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REFLEXIONS;
MORALES

DE .l

L’E MPE-R E U R

MARC A’NTONIN;

LIVRE SIXIÈME.
A matîcrc de l’Unid
Ê? l vers cit obèïffantc 8:
: 5;: fouplc, 8c I’cfprit qui

la gouverne , n’a en
foy aucune caufc qui le ortc à
mal faire , car il. n’a nu le mé-
chanceté-5 aufli ne fait il aucun
mal, 8c rien n’cfi blcch’ par ce:

fifprit. Or c’cfi: luy qui produit;

ZomîlI. t A a.



                                                                     

1’91. Reflexiam Morale: de 131501,,

se qui "confomme toutes choies.
I I. Quand tu fais ton de-

voir, ne t’informe point fi tu
as froid ou chaud ,- fi tu es ac-
cablé de fommeil , ou fi tu as
bien dormi 5 li l’on parle bien
ou malde toy 5 fi tu meurs , ou fi
tu fais quelque autre chofe: car
la mort cil aulli une des actions
de noitre vie; 86 dans celle- la,
comme dans toutes les autres , il
fuffit de bien faire ce u’on fait.
* III. Regarde au- edans de

tontes choies , 8c ne te lailie ja-
mais tromper ni à leur qualité,
ni à l’éclat qui les environne.

I V. Toutes les parties de ce:
Univers changeront bien - toll:
car où elles s’exhaleront en va.
peurs , s’il cit vra que leur ma-
tiere foit uneôc implesou elles
feront difiîpées.

V. L’Efprit qui gouverne
tout; fait ce qu’i fait; pour.

uoy il le fait; à; matierçr
30m il. le fait, . ’



                                                                     

Mare Antonin. Liv. V. :9 g
I V. La meilleure maniere de

le vanger,c’el’t de ne refl’embler

Point a celuy qui nous "fait in-
jure.

VII. Fais confifler ta joye 8:
ton repos à palier d’une bonne
aâion à une autre bonne ac-
tien, en te fouvenant toujours

de Dieu. . ’V111. La partie fuperieure
de mitre amc s’excite, fe tour-
ne , fe remuë comme il luy plaît,
le rend celle qu’il luy plaît, 8c
fait que tout ce qui arrive , luy
parc t tel qu’il luy plaît.

I X. Chaque chofe arrive le-
Ion la nature du tout, 8c non
pas felon aucune autre nature

ui l’environne , ou qui (oit en-
fermée au-dedans , ou fufpcn-
duë au-dehors.

X. Ce monde cil ou un af-
femblage confus de parties qui
tendent toutes à fe defunir 8c à
le fcparers ou unè union, un

iAaij



                                                                     

. 19:4 Reflirxx’om Morale; de I’Emp

ordre se une providence. Si c’en:
le premier . d’où vient ne je
defire de demeurer plusqlong-
temps dans une fi grande con-
fufion, Seau milieu d’un fi grand
amas d’ordures? 8c qu’y a-t- il

ne je doive plus fouhaiter, que
d’eflre bien-roll réduit en pouf.

fiere, de quelque maniere que
ce foit 2 Mais ourquoi me trou-
bler? Cette diliipation ne vien-
dra-t-ellç pas aulfi enfin juf-
qu’à moy. quo que je fille?
Et fi c’efl; le ernier, j’adore
l’Autcur de mon ellre, je l’at-
tens de pied ferme. a: je mets
toute ma confiance en luy.

XI. (Æand choies qui
t’environnent, te forcent à te
troubler , reviens à toy au plus
vite, 8: ne fors pas de cadence

lus que la neceilité ne le veut.
e moyen de s’affermir dans

cette forte d’harmonie 8c de ca-
dence dont je parle, c’ell; d”

rentrer toujoursg ’



                                                                     

Marc Antonin. Liv. V1. 19; I
X I I. Si tu avois une mara-

tre 8c une merc tout en même
temps, tu te contenterois d’ho-
norer l’une. a tu te tiendrois
toujours auprès de l’autre. Ta
maratre, c’eflzla Cour; 84 ta me-
re, c’efl la Philofophie. Tiens-
toy donc toujours auprès de
celle - cy 5 repofe- toy ans fon
fein 3 elle te rendra fupportable
à la Cour, 8c" te fera trouver la.
Cour (importable.
’ X111. Comme on juge des
viandes, a: qu’on dit, c’eft un
poill’on, c’efl un oyfeaus 8:. du.
vin de Phalerne , c’efl: le jus d’un

tel raifin 5 à; de la pourpre, c’ell:
de la laine de brebis teinte dans
le fang d’un certain coquillage;
8c comme par le moyen de ces
reflexions on examine à fond
chaque chofe à: on connaît ce
quîclle cil; il faudroit faire de
même dans toute la conduite de
la vies lexique les chofes qui

Aa iij



                                                                     

5.96 Reflexiam Mule: de l’imp.
pallient pour les plus di nes d’ê-
tre approuvées , fe pre entent à
notfire imagination, il faudroit
les dépoüiller , pour ainfi dire,
8C voit à découvert leur peu de
valeur. Il faudroit leur ôter l’é-
clat que donne la renommée:
car cet e’clat étranger cil un
grand trompeur s 8e lorfque tu
crois ellre parvenu à ce qu’il
a de plus beau 8c de plus folide’
dans un fujet, c’efl alors qu’il
te trompe avec le plus d’adreH’e.

Penfe donc fouvent à ce que
Crates difoit de Xenocrate mêa
me.

XIV. Le peu le n’admire
prefque que deux ortes de cho-
fes, ou celles qui ont une for-
me 8: une exifience fimple par
la feule liaifon de leurs parties,
comme les pierres, le bois; ou
celles qui ont une nature vi-
vante 85 vegetative, comme le
figuier, l’olivier, la vigne. Ceux



                                                                     

Il": Antonin. Lrv. V1. ’19?
qui font un peu au-dell’us du
peuple,- reduifent leur admira.
tion aux choies urement ania
niées, comme es haras , les
troupeaux. Ceuxlqui font plus
polis à; mieux infiruits que ces
derniers n’admirent. que ce qui
a une aine raifonnable . non pas
cette ame univerfelle , mais une
ame méchanique se indullrieu-
les ou bien ils font confiller
fimplement leur bonheur à a-
voir un grand nombre d’efcla-
Yes. Mais celuy qui honore
comme il doit cette ame rai-
fonnable, univerfelle a politi-
que, ne le foucie d’aucune de
ces choies, il s’attache uni uc-
ment à entretenir (on aine ns
toutes les filions 6c dans tous
les mouvemcns raifOnnables à:
utiles à la fociete’ , &à cooperer

en tout avec cette ame univer-
felle dont il cit luy-même une
partie.

A a iiij



                                                                     

3.98 Reflexiom Morale: del’Emp.’ ,
XV. Une chofe le hâte d’ê’; ,

tre , une autre de? n’ellzre plus:
8: une grande partie de celle
qui cil, cil: de’ja pafl’e’e. Ces

changemens continuels renou-
vellent inceffamment le monde,r
Comme la rapidité du temps,
qui ne s’arrête jamais, renouvel-
le à tous momenstles ficclcs.
Dans ce courant continuel, qui
cil-ce qui Voudroit s’attacher a
des chofes fi pafl’ageres , 8: fur
lefquelles on ne peut jamais.
s’arrêter? C’eft comme fi quel-
qu’un mettoit (on afi’eâion a

un de ces petits oyfeaux qui
volent dans l’air 8: que nous
avons perdus de veuë prefque
aulli-toft que nous les avons a à
perçûs. C’ell-là l’image de no-
tre vie, qui n’el’t qu’une vapeur

du fang 8: une refpiration de
l’air. Attirer l’air une feule fois,

54 le rendre, ce que nous fai-
fons à tous momcns , voila ju-q



                                                                     

Mur: Antonin; Li v .V. 2 9 9
flement ce que c’ell que mou-
rir’,- c’efl à ding) remettre l’en."

tiere faculté de ref irer entre
les mains de celuy- e qui nous
la reçûmes hier ou av’antli’ier.

X V I. Ce qui merite nome
ellime’, ce n’efi ni de tranfpirer,

cela cit commun aux plantes;
ni de refpirer’, cela el’t commun

aux animaux; ni, d’avoir une
imagination capable de recevoir
l’impreflion des objets s. ni de
fuivre les mouvemens comme
des marionnettes 5 ni de vivre
enfeïnbleg ni de le nourrir; car
le nourrir et rejetter ce quL’il y’
ade’ fu’p’erflu dans les aliment,

c’ell une même cho-fe’. Qfell-æ

ce donc qui merite nollre efliv
me? Bit-ce de recevoir des ap-a
plaudifl’emens 2 Non. Efi-ee d’a-

voir des acclamations a: des
louanges? Non, car les loüan’-
ges a: les aCCla’mations des peu»
ples ne lbnt qu’un bruit confus



                                                                     

’3oo’ Reflexüm Morales Je I’Emfi

de voix ô: un mouvement de
langues. Voila donc la porte
fermée à la vaine gloire 5 que
refle’at-il que nous devions cilié
mer digne de nos foins 2 C’ell,à.
mon avis, d’a ir conformément
à noflre condition , 8:. de renia
plir tous nos devoirs. Et c’eft à
quoy nous fommes conduits ô:
excitez par l’exemple de tous
les métiers 8: de tous les arts.
Car nous voyons qu’ils ne tena
dent tous qu’à faire en forte
que leurs ouvrages répondent
au delÎein pour lequel on les a
faits. C’efl: le but du vigneron
qui cultive la vigne, celuy de
l’Efcuyer qui drell’e des che-
vaux, 8c celuy du chali’eur qui
drefl’e des chiens. L’éducation
ô: l’inflruélion des enfansà. quoy

tendent-elles 2 Voila ce que,
nous appellons ellimable.QJand
tu feras bien perfuadé de cette
verité, tu ne te mettras nulle-



                                                                     

Marr’dutonin. Liv. 1V. ’36!

ment en peine d’aquerir toutes.
ces autres chofes. Mais ne Penh
on pas toujours les ellimer a Si tu?
les ellimes, tu ne feras donc jau-
mais ni libre ni content de toy-r
même , ni exempt de paliion:
car il faut necell’airement que
tu ayes de l’envie 8; de la ja-
loufie s ne tu te défies éternel-
lcment de ceux qui ont en main
le pouvoir de t’ôter tout ce que
tu admiressôtque tu dreli’es in.
ceEamment des embûches a
ceux qui le poilaient.- En un:
mot il cil entierement impolli-p
ble que celuy qui man ne de
uelqu’une de ces chu es , ne

foin: troublé, 6c qu’il n’accufe a

tous momens les Dieux 5 au lieu’
que l’efiime 811e refpeét que tu
as pour ta pro re ra’ifon, font
que tu es agréa le à toy-mêmc’y
Commode pour la focieté, 8: d’ac;

tord avec les Dieux. C’elt à die

r: , que tu reçois avec joye



                                                                     

go; Reflex-ion: Mara-les Je 1’ Emf.’ l

tout ce qu’ils r’enmyent 8:. qu’ils

t’ont ordonné. ,

XVII. Les élémens’ fe’ meu-

vent en haut, en bas 8c enrofid.
La vertu ne le ment d’aucune
de ces manieres . mais c’ell qu’el-L

que choie de plus divin , 8; par
un chemin lus difficile à com-
prendre , e le arrive toujours à
fou but.

X V I I I. (Lue veulent dire
les hommes? Ils refufent leurs
Ioüanges à ceux qui vivent en
même temps qu’eux 5 8: ils
défirent avec emprefl’em’ent d’Ë- ’

tre loüez de ceux qui vivront a?
prés; à: qu’ils ne verront jamais.
C’ell Comme fi nous nous affli-
gions de n’avoir pas elle’ loüez de

ceux qui font morts long-temps
avant que nous foyons venus au.

monde. vX IX. Parce qu’une choie
cil difficile pour toy, ne t’ima-
gine pas qu’elle foit impollible



                                                                     

21m: Salami». LIV. V1. 56’;

à un autre. Mais tout ce qui
cil facile 8: poliible à un au,
trc , fois rfuadé qu’il n’çll;
pas impoliiglçe pour toy.

X X. faifant nos exerci,
ces, quelqu’un nousa é ratigné
ou biell’é d’un coup e telle:
mais nous n’en faifons pas fem-’

blant , nous n’en ,fommes point;
ofenfez, ô: nous ne nous dé;
fions pas de cet homme-là com-
me d’un homme qui ait envie de
nous fairequelque méchât tour.
Nous nous tenons feulement fur
nos gardes, non pas comme coud
tre un ennemi, ni comme ayant
quelque foupçon s mais nous l’éo

virons adroitement fans le haïr.
Faifons de même dans toutes: les
autres rencontres de nollrevie;
ne prenons pas garde ace qu’on
nous fait , êç’recevons tput coma

me de la part de ceux qui s’e-
xercent avec nous: car, comme
je l’ay déja dit, il cil permis
dç les éviter fans leur témoi.



                                                                     

’94 Reflexi’om Morales de’l’Emf.’

gner ni foupçon ni haine.
XXI. Si quelqu’un peuc me

reprendre , à: me faire voir
que je rens mal une choie, ou
que je a fais mal, je me corri-
geray avec plaifir : Car je cher;
che la verité qui n’a jamais
bielle performe 5 au lieu qu’on
le trouve toujours mal de per-
lifter dans [on ignoranccôt ans
[on erreur. ° ’

XXII. Je fais ce qui cit de
mon devoir, 8c toutes les cho-
fes du monde ne fauroient ni
m’inquiéter, ni me troubler: car
ce font ou des chofes inanimées,
ou des choies defiituées de rai-
lon , ou des chofes qui errent
dans les .princi es 5 St qui ne
iconnoill’ent pas .e bon chemin,

XXIIl. Sers-toy de tous les
animaux, 8c en général de tou--
tes les autres choies 5 fers-t’en,
dis- je, noblement à: librement,
comme un homme quia de la



                                                                     

Marc Antonin. Liv. VI. 3°;
raifon , doit le fervir de ce qui
n’en a oint. Mais pour les hom-
mes, (Ers-t’en felon les loixlde
la focieté, comme on doit le
fervir de perfonnes raifonnapi
bics. Ne manque pas d’invoquer
Dieu dans toutes tes aétions, 8c
ne te mets point du tout en pei-V
ne combien de temps tu le our,
ras faire. Trois heures e vie
fuliifent 5 pourvû quïon’les palle

en cet état. ’
XXIV. Alexandre le Grand,

a; fou muletier ont cité réduits
au même état après leur mort.
Car ils font rentrez dans les
premiers principes de cet U ni-
vers, où ils ont elle également
diflîpez en atomes. "

XXV. Confidere combien de
choies le pall’ent en même tems

85 dans un moment dans ton
corps 8: dans ton efprit. Cela
t’empefchera de t’etonner de
toutes les choies differentes qui
ûïl’ivcnt en même. temps dans



                                                                     

go; Reflexiom wattarderai: l’EnipÏ

ce toutjqu’on appelle le mon-

XXVI. Si quel d’un te de.-
mande comment s’écrit le nom.
d’Antonin , n’efhil pas vray que
1g. luy diras difliné’temcm tou.-’

ces les lettres P Mais li uclque
autre s’en fâche, t’amu eras-tu

aulii à te fâcher contre luy 2 ne
continueras - tu pas plutol’t à
compter doucement à: tran uilo
lement toutes les lettres lune
après l’autre? souviens-te)! qu’il

en cil de même de tous les de-
Voirs de noilre vie ,-.l’accomplif-
feulent de chacun d’euxconfir
fie en un certain nombre de
choies. Dans tout ce que tu
fais il faut les obierver toutes,
8; les remplir en allant ton che-
min fans te troubler 8c fans te
mettre [en colere contre ceux
D ui le fâchent contre toy.

XXVII. N’y a-t’il pas de la
’çruauté à ne pas permettre aux

hommes



                                                                     

Marc Antonin. Lrv.VI. 3o7
hommes de le porter aux cho-
ies qui leur paroillent utiles 85
convenables 2 Or c’ell: en quel-
que maniéré ne» le pas permet-
tre, que de te fâcher. contre
eux quand ils pécheur: car alors
ils penfent courir à leur bien,
mais ils le trompent, me diras-
tu. Redrell’e-les donc 8:. leur
fais voir fans te fâcher en quoy-
ils le trompent.

XXVIII. La mort elt la fin
du Combat ne nos feus le lia-
vrent5 c’ell e repos de tous les

’ mouvemens contraires 8C caufez

par nos pallions, qui nous rea
muent comme les relions re-
muent les marionnettes; c’ell:
la celTation du travail d’efprit
8c du foin qu’on a du corps.

XXIX. C’efl: une honte que
l’ame r: rebure 5 lorfque le corps

ne le rebute pas. ’
XX X. Prens bien garde de

ne pas degenerer en âybran. Ne



                                                                     

308 Reflexiom Morales 441’510];

prenspomt cette teinture; on
ne la prend que tro ’aifémËnt.
Conferve-toy donc impie, bon,
entier, grave 8c fans orgueil.
ami de la juflice5 religieux en-
vers les Dieux, doux, humain,
8:. ferme dans la pratique de tes
devoirs. Combats courageufe-
ment our demeurer tel que la
Philo ophie t’a voulu rendre.
Revere les Dieux; rocure le

falot aux hommes. la vie cit
Courte; 8c le feu] fruit de cette
vie terrellre 5 c’eft la fainteté 8;

les bonnes actions. Gouverne-
toy en tout comme un difciple
d’Antonin. Souviens-toy de la
confiance dans tout ce u’il a-
voit entre ris avec raiêon; de
fon égalit en toutes choies; de
fa faintcté 5 de la ferenité de for)
vifage; de fa douceur 5 du mé-
pris qu’il avoit pour la vainc
gloire; de (a grande application
aux affaires 5 comme il ne laif-
foit jamais rien palle: fans l’a:



                                                                     

MarcÀnt’onin. 111v. V1. go,
voir bien examiné 8: bien com-
pris. Remets-toy louvent devant
es yeux avec quelle bonté il

fouilloit les plaintes inuites-
u’on falloit de luy ; que foin

i avoit de ne rien entreprendre
avec precipitation; avec quel
dédain il re’ettoit la-calomnie,
8c avec quelle exaëtitudc il s’in-
formoit des mœurs 8c des actions
de chacun. Il n’ellzoit ni médi-
lant , ni timide , ni foupçonneuX;
ni fophiite 5 nullement difficile

out fou logemensggrpour fa
bouche 5 pour (on; 8cv pour
les habits 5 ni malavajfe’j à fervir 5

il aimoit le travail;il.çltoit lent
a le mettre en colg’ç’, mangeoit

en, ô: pouvoit élire depuis
e matin julqu’au fait au Con-

feil fans clin: obligé d’en forcir
pour les necellitez5 dont l’heu-
re citoit toujours re le’e. N’ou-
blie jamais à quel peint fon ami-
tié citoit égale 6c confiante;

Bb ij



                                                                     

’5 to ReflexiomMoraler de I’Em Ç

Combien il citoit aile qu’on s op;
posât librement à les avis)». ê:
avec quelle joye il écoutoit ceux
qui en donnoient de meilleurs:
Enfin fouviens - toy qu’il elloit
religieux fans fuperllition5ôt tâ-
che de l’imiter en toutes ces
bonnes qualirez, afin que ta der-
niere heure te trouve en auflî
bon état,que la fiennel’a trouvé.

.XXXI. Réveille- toy, rap-
pelle tes efprits, 8: reconnois
V ue cequi te troublen’ell: qu’un
Ëonge 5 réveille- toy encore, 8:
fais de . tous les accidens de
la vie le même jugement que tu
as fait de ce fouge.

. X XXI I. Je fuis compofé
d’un cor s 8e d’une ame ; tout
cil: indi eren’t à mon corps,car
il ne peut rien diflinguer. Tout
cil auili indifi’erent à mon aine,
excepté les propres operations.
Or toutes les operations dépen»
dent d’elle. Mais il n’y a que



                                                                     

Marc Antonin. Liv. V I. gît
celles qui l’occupent prefente-
ment qui luy (oient cheres 5 les
pall’ées sa celles qui (ont à ve-
nir luy (ont également nidifiie-
rentes.

XXXIII. Ni le piedvni la
main ne font chargez outre
leur nature; pendant quele pied
fait ce qui cit du devoir du
pied 5 8c la main ce qui cil du
devoir de la main’. Il en ell’de
même de l’homrre entant qu’-
homme; il n’eft point chargé au;
delà de (a nature pendant qu’il
fait ce qui Cil: du devoir de
l’homme. S’il n’eût point char-

gé au-dela de fa nature, il n’a

onc point de mal. ’
XXXlV. La volupté n’en:-

elle pas commune aux voleurs-5
aux débauchez 5’ aux parricides

&aux Tyrans ?
XXXV. Ne Vois-tu pas que

quoique les attifant: cedent à
çerrains ignorans jufqu’à un

» Bb iij



                                                                     

au Reflexîon: Morales de I’Emp.

certain point , ils ne laifient pas
de iuivre toujours les régies de
leur art 5 8c ne peuvent ie re-
foudre à s’en éloi ner. Eh! n’en:-

ce pas une choie gorrible, qu’un
Architeéte 8e un Médecin ayent
plus de reipeét pour leur art,

que l’homme n’en a pour le lien,

qui luy cil: commun avec les
Dieux?

XXXVl. L’Afie’ëtl’Euro c

ne iont ne de petits coins u
monde. la mer entiere n’eft
qu’une goute de cet Univers.
Le mont Athos n’ell qu’une

petite motede terre; tout le
temps preient n’efl: qu’un point
de l’éternité 5 toutes choies ion:

viles 5 petites, muables 8c perii-
iables: mais elles viennent de
cette Intelli ence univerielle,
ou en font es iuites neceil’ai.
res. La gueule des lions, les
poiions, 8c tout ce qu’il y a de
militait, font, comme les épines



                                                                     

Il": Jnuninlrv. V1. au;
A 8c les bourbiers 5 les accompa-r
figemens des choies belles se.

unes. Ne t’imagine donc point:
qu’il y ait u rien de contraire à;
la Divinité que tu reveres , ni
qui ioit indigne d’elle; mais re-
monte a l’origine de toutes choe
ics, 8: confidereela bien. n

XXXVII. Celuy qui voit ce
qui ie palle preientement,a tout
vil 5 8c ce qui a cité depuis l’é-
ternité, 8c ce qui fera jui un
l’infini: car toutes choies ont
iemblables 8c par leur nature 85

par leur forme. ,XXXVIII. Penie tres- iou-
vent à la liaiion a: à la iympae
tic que toutes les choies du
monde ont entre elles :car elles
font toutes liées 8c entrelardées,
&par cette r’aiion elles ont une
mutuelle afl’eélion les unes pour
les autres 5 8: celle-cy n’efl: qu’ua-

ne iuite de celle-là ,’ à cauie du
mouvement local, de l’accord



                                                                     

3! 4. Reflex-ions Morales de 1’5me

8: de l’union de la matiere.
XXXIX. AcCommode - toy

aux affaires qui te font deili-a
nées , 8c t’accoutume à aimer;
mais veritablement,tous les hom-
mes avec leiquels tu vis;

X L. Tout infirument, outil
ou vaiiieau qui fait bien ce à
quoy il cil delliné 5 cit en bon
état: cependant l’ouvrier s’en
cil allé 8: l’a abandonné. Mais
il n’en cil pas de même dans les
efl’ets de la Nature. La même
vertu qui les produit 5 demeure

I toujours au-dedans 5 c’eil pour-
quoy tu dois l’honorer davan-
tage, ô: perlier que fi tu vis 8c
te gOUVernes ielon ies ordres5
toutes choies te réiiiliront ielon
les defirs de ton ame 5 comme el-
les réüfliiient à cet agent uni-
veriel ielon les délits de la
lienne.

XLI. Si tu es dans ce faux
préjugé 5 que ce qui ne dépend

pornt



                                                                     

Mare Antonin. LI v. V15. ,31 5
point de toy cil: un bien ou un
mal 5 il cil impoflible que ce
mal venant à t’arriver, ou ce
bien à. t’echaper 5 tu n’accu-

ies les Dieux, 8c que tu ne
bailles les hommes, qui feront.
ou que tu croiras la caille de
ton malheur. Et voila la iour-
ce de toutes nos injuilices. Au
lieu que il nous ellions bien
periuadez que noi’tre bien 8: ’
noilre mal dépendent unique-
ment de nous, il ne nous refle-
roit aucun iujet ni de nous
plaindre des Dieux, «ni de haïr

es hommes. AXLIII. Nous travaillons tous
à un même ouvrage, les uns le ia-
chant,l.es autres fans le iavoir,
comme je penie qu’Heraclite
a dit, que ceux qui orment, ai-
dent ô; contribuent à ce qui ie
fait dans cet’Univers. Celuy-cy
travaille d’une maniere5 a: ce-
luy - n d’une autre: mais celuy

Tune Il. C c
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qui ie plaint, qui s’oppoieâ ce
qui ie fait5,8c qui tâche de le
détruire, travaille doublement;
St le monde avoit beioin d’un
tel ouvrier. Voy donc avec
quels ouvriers tu veux te met-
tre : car celuy qui gouverne
tout 5 te recevra ou tu vou-
dras , êt-ie iervira fort bien de
toy. Mais prens bien garde de
ne pas tenir parmi ces ouvriers
le même rang que tient dans
une Comedie un vers ridicule,
pour me iervir de la. comparai.
ion de Chryfippe. »

XLIII. Le Soleil demande-
. t’-il à faire les fonétions de la

pluye? Efi’ulnpe celles de la ter-
re? tous les alites ne font-ils
pas dill’erents 5 8,: ne travaillent-
ils pas â l’accompliil’ement d’u-

ne ’ieule ’81 même choie: .

XLIV. Si les Dieux ont con-
iulté iur mon iujet 8cli1r ce qui
doit m’arriver, je iuis iur qu’ils
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ont fait ce qu’il avoit de mieux
àfaire: 8c il e impoiiible d’i.
maginer un Dieu qui agifl’e fans
conieil. Or quelle raiion au-
roient les Dieux de me faire de
mal , 8c que leur en reviendroit-
il , ou à eux , ou à cet Univers,
dont’ils ont tant de ioin 2 (me
s’ils-n’ont pas coniulté iur ce

qui me regarde en particulier;
ils ont coniulté iur ce qui re-
garde le general; je dois donc
embrail’er 8c recevoir avec joye
tout ce quim’arrive , puis qu’il
ne m’arrive rien qui ne ioit’:
une iuite de l’ordre qu’ils ont
iaoement établi. ne s’ils n’ont
délibéré iur rien, ce qu’il cil:

impie de croire, ne faiions ni
voeux , ni iacrifices , ni ierments,
en un mot ne faiions rien de
tout ce que nous pratiquons
comme vivant ôt converfint a-
vec les Dieux 5 8c les ayant
toujours preiens. Retranchons-ce ii
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nous à coniulter chacun pour
ioy-même, car cela cil permis.
Cette coniultation ne peut eilre
que iur l’utile: or ce qui cil: utile
à chacun, c’eit cevqui cil ielon
in nature 8: fa condition. Ma
nature cil: raiionnable 8: tous:
bic 5 j’ai une ville ô: une patrie;
comme Antonin, j’ai Rome; 8c
comme. homme’j’ai le monde;

ce qui cil utile a ces Commu.
mutez , cil donc mon unique
bien. ’ a ’ ï

XLV. Tout ce qui arrive à
’chacun, cil utile à l’Univers;

8c cela iuflit. Mais on peut en-
core aller plus loin, 8: ajouter
que fi on prend bien garde à.
tout 5 on trouvera que ce qui cil:
utile à un honnie, cil Utileà
tous les autres hommes. Ce net
utile cil icy dans un feus corn-
mun 8: general pour des choies
qu’on appelle moyennes a: in-r

ill’crentes , c’ell à dire 5 qui ne
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font ni un bien, ni un mal.
XLVI. Comme dans les thea-

tres St dans toutes fortes de ipe-
étacles il arrive que les mêmes
choies repreientées i plufieurs
fois te fatiguent otite dégoûo
tent; de même tu devrois avoir
toujours .du dégoût 8c t’ennuyer

pendant tout le cours de ta vie;
car toutes choies &t en haut 8c
en bas (ont toujours les mê-
mes , 8c viennent des mêmes
principesJuiËues à quand donc?

XLVII. ’ onfidere iouvent
combien d’hommes de difl’ereng-

te proieflion 8c de diil’erentes
nations iont morts , 8: ramena
ra peniée juiques à Phi iiiion , à.
Phœbus, 8C à Origanion. Paiie
de n à une autre forte de gens,
de dis en toy- même, Il faut
deicendre tous dans le lieu ou
font tant de grands Orateurs,
tant de raves l’hiloiophes , He-
raclitej’ythagore , Soc rate; tant

- Cc iij
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délieras de l’antiquité , tant,
de grands Capitaines de lces
derniers temps, tant de Rois;
ou font Eudoxe, Hip arque,
Archimede , St tant ’autres
grands 8C .iub-limes génies, qui
n’ont pas eu moins de patience
8: de capacité, que de courage;
enfin où iont tous ces plaiians
de profeflion , comme M ippe
8c les autres qui ont tourné en
ridicule cette vie caduque &z de
peu de. durée. Tous ces gens-
là font morts depuis long-tems;
quel mal leur en cil-il arrivé,
St à tous les autres qui iont
morts comme eux, 8: dont on
ne fait as même le nom ë
Il n’y a onc icy qu’une choie
digne de noilre eilime, c’cil: de
vivre tranquillement parmi les
menteursôc les injul’tes , en con-

iervant toujours la jullice et la

venté. -.,XLVIII. Qqand tu. voudras

. a.



                                                                     

Marc Antonin. Lrv.V-I. 52 r-
te réjoüir , peuie" aux vertus de
tes contemporains, à la valeur
de celui-cy , à, la modeilie de
celuy-lâ, à la liberaliré1d’un

autre, à: ainfi du telle: car il
n’y a rien de plus réjoüiil’ant

que l’image des Vertus qui é-V
clattant dans les mœurs dedans
les afitions’de ceuxavec qui
nous avons à vivre, iautent en
foule à nos yeux. C’en ponta.
que; il faut les aVOir toujours

re entes. . 7. XLIX. Es-tu fâché de ne
peier que tant de livres , &Z de
n’en pas peier trois cens 2A Ne
iois donc pas fâché non plus
de ne vivre que tant d’années,
8: de n’en pouvoir vivre davan-
tage: car tu ne dois pas ellre
moins iatisiait’ du temps qui
t’eil ailigné, que de la quantité
de matiere qui t’a cité donnée.

L. ’ Tâche de perfuader les
hommes 5 ’85 fi cela ne ie peut,

C c iiij
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fais malgré. eux ce que la jufli-
ce demande detoy. Si l’on em-
ployé la force pour t’en empê-

cher, ioufire-le avec douceur,
ne’t’en afflige point Je conver-
tis cet obllacle en une occafion’
d’exercer une’autïr-e vertu : car
tu dois te iouve’ni’rque tu’n’ena

treprens rien qu’avec ’cXCep-

- tien, à: que tune defires pas
l’intpoilible. th délires - tu
donc? De te porter à faire un
tel bien. Tu "t’y vos porté ,"n’en

demande pas davantage. Quand
nous aVons contribué tout ce
qui dépendoit de nous, nous
devons tenir pour fait ce que
nous avons en délie-in de faire.
’ LI. [Ambitieux fait-confi-

vller ion bien dans l’aélion d’un

antre; le voluptueux mena
Contenter ies pallions; mais ce-
luy qui a de la rai ion , l’établit

dans les allions qui luy font
«propres.
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L11. On peut s’emyêcher de

juger d’une telle chofe,. à: d’hu-

cflre troublé ; car les chofes
n’ont point par elles-mêmes la.
vertu de nous forcereà juger -

d’ellesi . , i 2- L111. Accuutume -toy à 6-,»
couær fans aucune .diflraâion
ce qu’on te dit , --&: entre au.
tant qu’il fe- peuc (dans l’cfprit

de celuy ui ce parle. . . .
LIV. c qui .nlcfl: pas mie

le à l’cfl’aimi, ne. peut eflrc utile

à l’abeille. a . » L
L V. Si les Matclots man

traitent leur Pilote, 81 les ma-
lades leur Medecin , à qui au-
ront-ils recours? Et comment:
l’un travaillera-nil à fauver (on
vaifieau , à: l’autre-à guérir lès

malades a iLV1. De tous ceux qui (ont
venus avec moy au monde, com-
bien en cit-il déjà ,forti? ’

LVIl. Ceux qui ont la jau-



                                                                     

32,4 Refizx. Morale: Je fEmf.
nille , trouvent le miel amer-
Ceux qui ont eflé mordus d’un
chien enragé , craignent l’eau,
8c les enfans ne trouvent rien

- de plus beau qu’une bale.Pour-
quoy donc te fâcher de tout ce
qui arrive? Crois- tuque ton
imagination féduite ait moins
de force fur toy’ , que la bile
fur celui qui a la jaunill’e , 8: le
venin fur celui qu’un chien en.

ragé a mordu ê . .
LVIII. Perfonne ne t’empê-

chera de vivre felon les loix de
ta propre nature, 8c il ne t’ar-
rivera’rien qui foit contre les
loix de la N attire univerfelle.

VLIX. A quelles gens veut- .
on plaire ?quels biens pretend-’
on gagner , 8c par quels moyens?
Le temps viendra promptement
engloutir toutes choies. Com-
bien en a-t il déja englouti?
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REMARQyns

LE SIXIÈME LIVRE.-
I A manier: de l’Uniwn efl 0H17:

fait" 0’ faupie.] Antonin avoit
corrigé l’opinion exuavagante

de quelques Stoïciens, qui foûtenoient -
I que Dieu trouvoit quelquefois la ma-

tiere defobéïflântcôc revêche; 8C ne
comme il ne l’avoir pas creée,& qu el-
le efloit éternelle allai-bien que luy,
il n’avoit [in elle qu’un pouvoir fort
limité s impietévque les Petes ont heu-
reufement combatuë.

Aufli ne fait-il mena mal. 1 Rien
n’elt plus contraire à la nature de
Dieu, que de faire du mal. Il n’eflî
point l’auteur des maux, comme le
croyoient les Maniehécns (St les Mar-
cionites. Mais ce qui nous paroit un
mal, n’ef’t qu’un châtiment 66 une

peine dont Dieu (e [en pour nous
convertir ; 86 c’eft ainfi qu’il faut en-

tendre ce que Dieu dit dans Haie:
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113-457 Ego Damima facirnsparem à au":
3M- I- .mqlnm;& dans Michée:.Q:gi4 defimdi:
h "miam à Domino in portaferufdm.

Il; Car [a mon a]! nuflî lm: de: a:
tians de noflre vie. ] (ac cela cit vray
86 heuretxfement dit! Mourir, c’elt
agit; &Vaâion ou: action , il vaut
autant faire cel criai qu’une autre,

utvû qu’on la faire biena ’ , ï

1V. Car: a» elle: [exhaleront en ne
peur: , s’il a]? un] que leur marier: fiait

. une à fimple. l Antonin confidere icy
la matiere fous les deux difi’erentes
idées qu’en ont eu les ’Philofoplies.

Les uns ont dit qu’elle citoit une 65
fi-mple , &- que les quatre élemens n’é-«

toicnt comportez quelle la jouaion’
de les difl’erenres parties. De forte que
la mort des élemens, s’il faut ainfi’

dite , alloit de retourner comme une
vapeur dans la premiere mariste 3 86
les autres Ont confideré les quatre éle-
mcns commevautant de principes dif’--
fercns ô: détachez les uns des autres.
De forte que la mort des eûtes qu’ils
comparoient, n’efloi’t que la [e ara-
tiou , la difiipation , la divifion il; ces
mêmes élemens qui retournoient dans -
leur premier ente.
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V. L’Eflrit qui gouverne tout ,’fait

ce qu’il fait. ] Antonin-dit cecy pour.
a paifer les troubles 8C. les inquietu;
dis où l’on e11 fur chaque accident.
Dieu fait ce qu’il fait 5 il a les veuè’s

& (es delTeins-, c’efi à nous ânons

abandonner à fa conduite. v
V1; La mailleur: maniera, de [à van-i

30:] Ce matait divins il cil prie fur.
celui de Diogcne.Œelqu’un luy ayant
demandé , Cmnmn fourmi-je (ne ont;
3040:0»): nuer»)? llîluy répondit,
En territ-dû»! honnît: homme.

V11. En n. [5140!th toujours de
19593.] Car les meilleures aétions (ont
imparfaites se mortes, fi en les fai-
fintlon a d’autre objet que Dieu.

I X. Chaque chojè «rive filon la me:
une du Tout , à” non pu filon aucun:
flmflCc monde materiel n’ell: pas
apathie de (e conduire luy-même, car
Il fifi privé de raifort a: de fentiment.
Il (lut donc qu’il (bit conduit 86 gou-
ché par quelque nature entierement
difl’erente de la matiere. Cette nature

ne peut dire auth que celle du Tout,
celle qui a créé le Toute: CH ce ne
[au pas efirc uclque nature particu,
’cre dei’l’ une e (es parties a 611° (c4
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toit infufiifante,&d’où viendroir-elle?
De dire que c’eR une. nature univer-
fclle differente de celle du Tout , cela
cil: contradié’roire 8c: ne peut dire
imaginé. D’ailleurs où’fera cette na-

ture 2 environnera-belle le monde , ou
fera-pelle renfermée au-dedans a Mais
cela feroit plus capable de détruire que
de-conferver le monde. Sera-st -elle
donc in (pendu-ë au-dehorse Mais qui

" peut imaginer une fubüance 85 un ef-
pace au-delà de l’Univers , qui com-
prend ôc renfermetoures chofes? C’eù

donc une demonllration . que la rai-
[on quia créé le monde, elle la même

qui le gouverne, 86 ar confequent
que tout ce qui arrive a toutes fes par-
ties , leur cil propre, convenable 8:
utile.

X. Ce monde cf! ou un aflvablago
confia. ] Ce n’en: pas qu’Antonin don.

tede ce qu’il duit croire; il s’en en:
airez expliqué ailleurs : mais il veut
faire voir que quel que foir le vray
des deux fyflcmes qui regncnr ,ou cc-
luy des Epicuriens , qui font le ha-
zard le maître du monde; ou celui
des Stoïciens, qui en donnent à la
Providence l’entier gouvernement , on



                                                                     

Mure Jntonîn. Liv. V1. 31’
doit attendre atiemment la mort fans
la defirer 8C -ans la craindre.

X I. gond le: ohofe: qui fendron-
aenr , reforma le te troubler. Cet-ar-
ticle cil: parfaitement beau. Mais il .
faut en démêler la beauté, ni ne le;
toit t-être pas fenfible a tout le
mon e. Chaud nous (brumes rroub lez
par les objets qui. nous environnent,
c cil nous qui fartons hors de nous-
mêmes’, pour aller chercher ces ob-
jets qui (e tiennent tran uillemenr de-
hors , comme Antonin ’a déja prou-
vé. En fortant ainfihors de nous , il
ne le peut que nous ne fortions de ca-
dence , 85 que nous ne rompions
l’harmonie de le concert que nofire
ame fait avec l’ame du monde, en-
dant qu’elle cil: attentive à l’es Fon- V
étions , 86 qu’elle eflr parfaitement
d’accord avec elle Cela 546i: pour
faire entrer dans la pen fée d’Antonin.

XI I. Si tu avoir une marâtre,0’
une encre tout e’nfemble. ] Cette idée de

comparer la Cour à une marâtre ô: la
Philoi’ophie à une mere me paroit ad-
mirable.Combien de gens renvcrfent-
aujourd’huy cet ordre, 86 font de la
Cour leur mcrc 86 leur marante de la.
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l’hilofophie ou de la Religion !

Elle te rendra fitpportable à 14cm,
Ü refera trouver la Conrfiepforméla]

’ Ce palfige me paroir remarquable.’
Un grand Empereur reconnoît qu’il
n’y a que la Philofophie , c’efl à dire

la picré, qui puifle rendre la Cour
l’up attable à un Prince , 86 un Prin-
ce upportableâ lapCour.
.j X111. Et de la pourpre, e’efl de la
lainerie brella] C’efl fur cela qu’eil:
fondé le mot d’un Philofophe , qui
dit à un jeune homme qui s’enôrguëilf
lill’oit d’ellre bien vêtu: Mon petit mi-
gnon, luyâdit il , une lreôùa porté cela
47mm to] , Ü ce n’efloir qu unl’brebù.

l’en]? donc [bavent à ce que Crotte:
difiit de Xenocrate même] chocra-
te .elloit un l’hilofophe d’une gravité
fi grande et fiaullerc, qu’elle avoit ’
donné lieu au Proverbe, Plus grave
que Xenocmte. Cranes falloit l’anato-
mie de cette gravité , ê: prouvoit que
ce n’efioit qu’ofientation 86 que faite,
&qu’il n’y avoit rien de vtay. Puis
donc que tant de faufl’eté le trouve
dans un Philofophe , comment feroit-
il pollible qu’il n’y en eût pas dans
toutes les autres chofes, où chacun

l ajoûte
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ajoute comme il luy plaît 86. autant
qu’il luy plaît. Ce panage cil: plus
beau qu’il ne paroir d’abord-

X I V. Le peuple n’admîre [0?qu
que deux. fortes de. chofin] Il n’y a
rien de plus vray que ces degrez dif-
férents d’admiration mon les diffèrent:
degrèz’ de capacité 86 d’intelligence.

au celle: 714i ont (me forure Û une
exijlenee [impie par la feule linifon de
leur: parties, comme les pierres, le 6013.]
Cet endroit efloit difficile. Je croy
en avoir rendu le leus. Antonin fuit
icy l’opinion des anciens Philofophes
qui divil’oienr les corps en corps
qui n’exiflent que par la feule liai-
on , que les Platoniciens appel-
loienr (impie , comme les pierres, le
bois fepare de (on tronc, &c. en corps
entretenus par la nature , c’cll à dire,
qui ont une ame veËetauve , comme
les plantes, les ar res , ôte. à: en
Corps qui ont une ante comme tous
les animaux. Antonin ne le contente
pas de partager Ces derniers en ami.
maux fans raifon à: en .mimaux ratio
loran-ables 5 il en fait trois clafl’cs. La
premitre cil: des animaux. La («onde
des hommes,qui ont vcritablernent une

’ Tom Il. D cl

e
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. armeraifonnable: mais c’eût une ame

ou ui n’a it int en eux , ou ni ne
argît agirgqu’Ï’par la facilité âu’elle

eut donne à réüllir dans les arts , ou
à connoître les chefs-d’œuvres; 86 la
troifiéme cil de ceux qui ont une amc
univerfelle, c’ell: à dire,une ame éclai-
rée, ure 86 lumineul’e, comme la Di-
vinit , dont il croyoit qu’elle citoit

une partie. .Mai: une me médiatique à indu-
7 v flrieufe. ] Antonin met donc dans cet-

te troifiéme dalle , c’efl à dire , deux
degrez feulement au-dell’us du peuple,
ceux qu’on appelle aujourd’huy des
curieux, s’ils ne font que curieux, ô:
s’ils ne (avent admirer qu’une porce-

V laine , qu’un tableau, qu’un bronze.
Et il veut qu’ils n’ayent point de part

à cette ame univerfelle 8c politique
qui fait toute la noblelle 86 toute la
grandeur de l’homm e.

X V. Jttirer l’air une fiule fois â
le rendre, 710174 juflemem ce que e’ejf

que murin] On ne peut pas donner
une idée lus douce de la mort, ni
qui pui enous la rendre plus fami-
iere. En effet , mourir n’elt autre cho-

fe que refpirer pour la derniere fois,
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’86 c’ell la ’chol’e du monde qui de-

vroit paroître la plus ailée.
X V1. Le: louanges à le: acclama-

tion: dei-peuples ne font qu’un bruit con-
fia de voix Ü un mouvement de Ian.
guer.] Il fait allufion à un paillage
d’Euripide , qui dans l’l-lecube appelle

les louanges 86 route le repurat,iondes

bruits de langue. I
L’éducation Ü l’inflrullian de: en,

faut, à que] tendent.- elles.] Elles ne
tendent, ou ne doivent tendre qu’à
les rendre propres à remplir tous les -
devoirs de leur condition. C’efli-là
leur veritable but. Mais aujourd’huy
parmi ceux qui éleveur des enfans,
il s’en trouve bien peu qui le le pro-
polent , ou qui le connoifi’ent. Œels
qu’un a fort bien dit t Najlre infiltre- V
tian a pour f4 fin mu de noue rendre
fion: à fige: , mais firmans ; mue [in
vous deeliuer vertu, fi nous ne fienta

l’ux’mer. .- X V I I. Le: flemme je meuvent en
bau: , en [me à en rond. La «en» ne
je meut d’aucune de ce? maieres.] Les
élemens ccdent aux obllacles qu’ils
rencontrent dans leur chemin , a:
prennent une autre route t mais le prou

D d ri
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pre de la vertu, clcll de ne pas cadet
aux difiïcultez , 8C de tiret de ces diffi-
cultcz une nouvelle forcel,qui tend fa
coude plus legcrc , plus droite 86 plus
Promte. On doit dite de la vertu ce
qu’Horace a dit de l’or :.

perrumpere matfaxd paumier
, 1&1: fulmina. ,

Et ar un chemin plus diflîcile à un»
fra: re. ] On connoît les effets de la
vertu, fans connaître les vo es , qui:
(ont incomprehenfibles à l’elïarit 1mn

main. - Ç
X V II I. que veulent d?" le: hom-

me:?] Il n’y a pas de plus grande inju-
filtre, ni de plus forte vanité ,que cel-
le des hommes par envie tefufimt

A v fleurs contemporains, dont ils voyent
A . ’85 cqnnoiflènt les vertus , les loüanges

v qu’ils. attendent eux-mêmes de ceux
qui naîtront après eux 86 qu’ils ne

verront jamais. U 4 -C’efl commefi nous nous nflligiom la
t’avoir-paumé lofiez: En effet ceux
au]: veulent tant CHIC leüez de lupo-

erité ,devroicnt s’affliget de n’avoir

point cade par: aux louanges tic ceux
qui font morts avant qu’ils fuflënt au.
monde. Ca: cela. dl; égal. Il n’y a
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as phis deuil-on à l’un qu’à l’autre,

i l’on confidcte la louange feule 8: fé-

parément. nXIX. Parce 7145m: chef? a]! diflïcfle
pour to], ne fimngin: pas qu’elle fifi!
impoflîblc à un antre. Le but (l’Anto-a

nia tilde faire cellet la tevolte de
les feus qui luy vouloient faire trou-
ver les maximes des Stoïcicns trop
rudes, a: qui luy difoient inceflàm’e
ment , kiwi! dura purifiant. Sa répond
(à cil: excellente , 86 contient un pre-
ecpto admirable, dont nous devrions
profiter. Ilïn’y a rien. qui nous fait
plus naturel que deetoire impollîble
ce que nous trauvons difficile ; 8: fur
ce pied-là nous prenonsla liberté de
condamner (les exemples de vertu que
nous a pellons outrez , parce. que nô;-
tre lâclieté nous les fait paraître au«
demis de nos forccss Nous leur pré-v
tous un vice qui n’elt qu’en nous. Mais

ces mêmes exemples que nous con-
damnons , nous condamneront à» leur
tour , en nous convainquant que c’efl:
la volonté qui nous a maqué, a: non
pas la force.

XIX. En fniftn; ne: exercice: quel;-
çx’u nous a égratigui. ]. On ne peut

D d ü;
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rien imaginer de ’mieux fur cette ma-’
tiare. Ce monde n’ell qu’un champ,
où nous nous exerçons. Mais nous.
fommes airez malheureux 86 airez
brutaux pour Faire un veritable com-
bat de cet exercice , se c’cli ce qu’An-

tonin veut ptevenir par cette refle.
xion aulli fige que iblide.

X XI I. f: fait «ce gui (fi de me)!
devoir. 1 Antonin raflemble iCy les
trois genres de -chofès qui peuvent
nons troubler dans la pratique de nos
devoirs; 8: il n’y a performe qui ne
mye le ridicule qu’il y aà ceder aux
unes ou aux autres.

XX I I I. Serin] de tous Ier-ani-
maux ,1 à je» garera! de toute: le: me-
ne: ehafes. Antonin le fonde fur Ce
principe, que Dieu a créé les chofès
les moins arfaitcs pour les plus par-
faites. La linniere naturelle avait ap-
pris aux Philofophes cette verité.

X X V. Confidere combien de du]?!
je païen: en même rempr à dans me

’ Moment dans tu cerf! Ü dans ton e];
prit. ] Cela cil tres-vtay. Si F on con-
fideroit bien attentivement 8: avec
une lèricufe reflexion toutes les operaq
dons de l’aine qui fonde les cieux sa
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la terre 3 qui répond en même temps
à mille fentimens 8: à mille penl’ées;

ui conferve en elle mille vefliges i de
Petits difi’erens, 8C mille idées qui (ont

comme les patrons de chofes qu’elle
opere; [8C qui enfin meiure l’infini,
on ne s’etonneroit plus des merveilles
que l’on voit operer tous les jours à
l’Efprit qui gouverne le Monde. Ce
qui (e fait dans le corps , n’eût gueres
moins merveilleux, quoi qu’il ne roi!
pas d’une fi grande étenduë. Ses difi’e-i

rentes Fonâtions, ies mouvemens , l’u-i
(age difi’ercnt 66 admirable de tous [ce
relï’orts , les changemens qui luy arri-
vent , enfin toutes les diffa-entes cho-
fes qui s’y paflènt dans un même mon

ment devroient nous occuper afièz
pour nous empêcher d’admirer tout.
cc qui arrive aux choies qui nous en-
vironnent. ’

X X V I. Si nelqu’nn te Jumelle
comme": s’écrit nom d’Amoninj Cet-

te comparaifon fi fimple n’eft pas
moins belle que les plus nobles.Com-
me le nom d’Antonin ne fublif’re plus,
li- en l’écrivant on oublie une feule
lettre a de même , (i dans l’accomplill
fiaient des choies qui com-liment du.»
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cuti de nos devoirs , nous en oublions-
une feule , tout le relie cit abfolumenc

. Â
perdu. Il en cit de meme de la Loy,

ui cit compofée d’un certain nombrer
de commande-mens 5. fi on en viole un
feu’l,on lesviole tous. Car je croy
que ce pali-age d’Autonin peut fort.
bien fervit à expliquer le celebre
paflllge de faim Jacques z» Quitteron

35:19th- autem tatami legrm firvdvtrit , afin!"
"Je. Inutem in une , fafiu: cf? omnium renta

O’r quiconque oyant gardé toute la Loy

en viole un feu! precepre, efl coupable
comme l’ayant toute violée, « l

X X 1X. C’efl une bonn- que l’arme

je rebute, Iorfque le corps ne fe rebute
p45. 1 La vcrité qu’iAntonin nous dé-

couvre icy , cil: d’une plus grande
étenduë:qu’il n’a cru. Il a voulu dia

K te fimplem’ent que dans le travail qu’il
faut faire pour acquerir la’vertu , l’au
me cil d’ordinaire pluzôt lall’c que le

corps. Celui-cy auroit encore des for?
ces pour continuer (a poutfuite , lots
que a premiere il: rebute , 56 cit en-
tierement découragée. Mais ne pou-
vons - nous pas: dire avec autan: ou
plus de raifon, que c’elt- une choie

ien bouteille que dans le combat mi:
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1e corps a; avec l’efprit ficelai-Gy fè
dalle le remier de l’a militante, le
’rend lâchement l’efclave de l’on enne-

my, a: Obéït à l’es loix. On peut en.

core donner un troiliéme fens à ces
paroles d’kAnton’in. C’ell que le corps

cil infatigablexdansi la pourfiiire decc
qui luy’paroît (on verita’bleïbienï ni

travaux , ni dangers , rien 116216 re-
bute ; au lieu que l’aine n’eli pas plu-
tôt entrée dans le chemin de la Ver-

utu , que la moindre difficulté l’elfraye,
6c la fait (cuvent fuccomb’er-dés le

premier pas. ,XXX. Preux bien garde de ne pas
dégenereren Tyran] Pour S’exprimer
plus fenfiblement, Antonin a forgé un
mot qui me paroit remarquable: car
c’el’t comme fi nous d’ifions aujour-.

d’huy ,1 Preux bien garde de ne par Ce.»

faire" c’eli a dire, n’imite pas les
manieres tyranniques des CeÏars. ’Ce

(age Empereur ne pouvoit; pas mieux
marquer l’horreur qu’il avoit pour les

temiers Cei’ars ui avoient ail’ujetti
eur patrie. Mais ’ ira-t on , pourquoy

Antonin ne rendoit-il pas aux R0-
mains leur premiere liberté -? Ce n’é-

toit plus la même choie. pouvoir,,
e
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qui avoit elle d’abord une ulurpation
tyrannique , citoit deVenu legitime en
plufieurs manieres par facccfiion de

temps. .Gouverne - tu] en tout comme un dif.
ciple d’Antonin. ] Antonin ne perd

point d’occafion de témoigner l’admi-

ration 8cla veneration u’il confer-
.voit pour la memoire Antonin le
Pieux , qu’il tâchoit d’imiter en tout.
On a vû le portrait qu’il en a. fait
dans lerpremier livre ; en voiCy un

.autre qui n’el’t pas moins beau , ni fans
doute moins reII’embant.

1-3: pouvoit e11" depuis le matin juf-
.qu’du fiir fan: eflre obligé 1’ en finir

pourfi: neeefliteæ] Nous femmes de-
venus aujourd’huy Il délicats, que je
ne doute point qu’il n’y ait beaucoup
de gens qui trouveront qu’Antonin
.auroit bien pû le palier d’ajoûter ce
trait. Pour moy je fuis bien aile qu’il
ne l’ait pas oublié.

X X X I. Réveille-to] , rappelle ter
effrita] Antonin le parle icy à luy-
même après (on réveil, 86 profitant
de l’occafion d’un fouge qui l’avoir
inquieté, il s’exhorte à le réveiller

PINCE; Pour juger des accidens dola
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.VÎC., comme il a jugé de Cc fongc. ’11

y a beaucoup de 611cm: dans ce tout.
X X X 1 l. Mai: il n’y a in: celle:

qui l’occupant prefemement , qui la!
flint; chut: , car le: 1241365.] Le p3. é
.ncfc rappelle plus , 8: ruminait in.-
ccrtain ôc hors de août; ppiflànce. Il
n’y a doncvquc le [ardent dont nous
devions nous fouie: ,- 8c d’autant. plus

que Dieu maous jugera que [tu le *
fret-entra: non pas fur le paIÎé , com-
.mc faim Jetômc l’écablit dans lès

Commentaires fur le xxx1n.chapi-
tre d’Ezcchicl. Le pallié ne doit pour-
«gant pas nous eût: fi indifezcnt , que
nous  ne nous en. (omettions pour en
faire Pénitcncc. David ne fi: conten-
œit pas d’avoir renoncé à [on peché,

il s’en fouvenoit toujours 66 difoit in-
ccframmcnt dans (a convexfion: En
fautant Imam contra me cfifimper,
mon pecbc’ :fingqnjonrs devant me).

,XXXIII. Nilekpiçd ni la main ne
[ont 0’147ng "me leur nature , pendant
que lapiez! fait. "ce 710’th du devoir du
pied. ] Ce raifonncmcm: dt mes-folich
Jamais le pied , la main , l’œil, Bec.
ne [ont las de faire ce qui cfl: de leu:
devoir. La laflîtudc qui leur arrive;

E e ij
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ne vient pas d’eux; elle vient ail;
leurs. La confequence qu’Antonin en
tire,elt aufiî fort jufle. Pendant que
l’homme fait le devoir de l’homme,

il ne peut efire furehargé, 8C par
eonfe uent il n’a point de mal. Il a
îbeau nllire, je fuis accablé, je n’a,
131m de force s cette excufc ell inutile:

va-HAS i dixerit, virexmn flippant: Qui in-
fleflor ejl cordée , ipfeimelligit , à fir-
vatorem anime tue nil fallit, reddet-
que homini jutent epera fun. Si pour
«vaut empêcher de faire du bien, vous
Jim , je n’a] fluide firme :Celu] qui
fonde le: cœur: le finit. Rien n’efiveacbo’

au Sauveur de coffre ante, à il ren.
du à chacun filon je: œuvres.
. X X X I V. La volupté n’efl-elle par
«minutie auxnveleur: .? ] Et par confe-
’quent elle nctpeut eùre le rouverain
bien-Car Antonin a déja prouvé que
le lfouverain bien n’en: rien de tout
æ: qui Peut tomber en partage aux
venteux
à X X X V. Ne vais-tupae que quoi-

.que le: unifiant adent à certain: igno-
rant jufqu’a un certain point. il: ne lof
fintpa: deflti’ure toujours le: reglesde
la: am] Cet article bien entendu in»
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naîtra d’une beauté admirable. Anto-

nin veut dire , que comme les attifa ns
ruinent toujours les regles de leur art,
8e laiilënt parler les ignorans fans les
choqür, 86 fans rien changer dans
leur deflèin pour tout ce qu’ils peu-
Vent dire; lhomme devroit faire de
même dans (on métier , qui cil: plus
noble que tous les autres. Quel cit ce
métier? C’en: de faire du bien. Il faun-
droit donc qu’il fit (on métier, fans:
le mettre en peine de toutes les con-
tradiétions des vicieux 56 des igno-
rans , qulil doit écouter avec fermeté,
fans leur témoigner [ni chagrin ni ce:
1ere.

En, n’eche pas une obofi horrible
,u’un Arebitefie ou un Medeoin .’ ] Ana

tonin met icy les Architeéies 86 les
Medecins parmi les artifims vulgaires.
Voila des titres peu honorables pour
Jeux profeflîons qui ont toujours elle
ô: qui font encore en fi grand hon-
neur. Pour les Architeâes , il y a peut.-
être moins de lieu de s’en étonner.
L’Architeéture a fait plus de mal que
de bien aux hommes , qui efioient milë
le fois plus heureux. pendant qu’ils
ignoroient tous (et ordres Se les diiïe;

Ee il)
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rentes manieres de bien bâtir. Mais
pour les Medecins qu’on a appeliez
égaux aux Dieux , 8: dont on a ’dit
que la feience étoit defcenduë du ciel,
On s’en étonneroit fans dont! avec
plus de juflice , fi l’on ne le (ouvenoit
qu’Antonin fuit icy non feulement
les Stoïciens , qui ne faifoient aucun
éas de la fauté du cor s, 86 qui n’e-a

[limoient que celle de l’aine: mais
aulli les Platonieiens , qui ne confide-
roient que la morale 6C laieience par
laquelle on apprend à connoître Dieu,
8e qui appeloient tout le relie des
arts mécani ues 86 vils.
"qui luy (Il! commun avec le: Dieux. ]

Voilaqui cil: bien honorable puur
l’homme, d’avoir le même mêtier que

Dieu, s’il cil: permis de parler ainfi;
86 il devroit bien faire plus de cas
d’une choie qui l’allocie aVec la Divi-

nitê même. ’
XXXVI. La gueule de: lion: , le:

prtflm,0’ tout ce qu’il) a de nuijible.]

Il revient à ce u’il a des. dit, que
tout ce qui par01t ou nui ible , ou iri-
utile dans la Nature, n’eût nullement
indigne de la Divinité". Car outre que
tout cela peut avoir (on utilité parti-
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alliere, que nous ignoronf, il fait
d’ailleurs une beauté dans le tout dont
il et! une efpece d’accompagnement.
C’efl: pour prouver cette venté, que
uelques Auteurs le (ont attachez à

décrire l’utilité 8c les petfeétions de la

cendre 8C du fumier. Mais faim Au-
guflin va même plus loin: car il die
ne les fupplices a: les mileres des

damnez contribuënt à la beauté du
monde, ais qu’ils [ont des fuites ne-
eeil’aires de l’ordre,& que l’ordre vient

de Dieu. -XXXVIII. A eau]? du mouvement
local , de l’accord 6’ de l’union de la
malien. ] L’un 66 l’autre font égale.
ment neeell’aires , 8c le mouvement 81
l’union de la matiere. Sans cela tout
cit mort. Antonin combat ic l’opi-
nion des Epicuriens fur le mule.

X L. Tout infiniment, outil, ou. val]:
feau gui fait bien ce à quo il off dofiib
né , e]! en bon état: ce en l’ouvrier
t’en e]! allé , à l’a abandonné. ’Ce

Chapitre cil parfaitement beau, mais
le feus en cit un peu caché. Voyons fi
nous ne pourrons pas l’éclaircir de le
rendre fenfible. Antonin veut direque
fi les ouvrages- qui fortent de la main

E e iiij



                                                                     

3445 K? ex. Moralesde l’Enip.’
des babil Q maîtres , (ont optes aux:
ufages aufquels ils (ont dElÏinez , 86
répondent à l’intention de l’ouvrierr
quoi qu’il les abandonne alprés les a.

voirrachevezt- on doit. e te encore
plus-perfide que les ouvrages de la

ami-e (ont en état de répondre aux
delleins de cette bonne mere, qui ne
les abandonne jamais, se qui agit
toujours ail-dedans d’eux. Et cela. é-
tant, on peut donc tirer de là cette
confequence fûte,que fi l’homme, ni
cil: le plus parfait ouvrage de la a-
ture , veut [givre lès ordres, il réül’» .

ira ielon les defirs de ion ame , qui
n’a d’autre volonté que celle de la Dia
vinité , qu’Antonin appelle l’Ame du
monde «Se l’Agent univerfel ,dont les
StoïC’iens vouloient que l’aine de cha-

que particulier Fût (me partie. Il n’y
a rien de lus, folide que ce raifonne.
ment 5 aulÊî-Icll-il ires - conforme aux
veritez que la Religion nous enfe’ ne.

Xtfl. Nour travaillons mu a un
lime ouvrage , le: un: le fichant , le;
autre: fin: le favoir.] Antonin veut
dire que les dell’eins de la Providence
s’accomplichnt,quoique nous faillons,
et que nous y aidons et couperons. .
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avec Dieu ou d’une volonté franche;
ou fans le l’avoir, ou même malgré
nous; 8c c’eil: une verité confiante,
qu’il met icy dans tout l’on jour.

Qe ceux qui dorment , aident Ü cant
triôuent à ce qui V fe fait dans cet Uni.
vert. ] Car le l’ommeil ellant une des
operazions de la nature , il’faut necefv
fairement. qu’il le rapporte à une fin,
de qu’il opere une aérien. I

vaaille doublement. 1 Cela cit heu-
reniementdit. .Celuy qui s’oppol’e aux.

defTeins de Dieu, combat pour eux,.
comme a dit un Ancien; pendant qu’ils
va contre la volonté de Dieu , Dieu
accom lit en luy (a volonté. Voila
donc éja le premier travail. Le le:
rond, c’elt u’il le donne une peines.
inutile, qu’i auroit pû’ s’épargner.

Et le monde avoit Lefiinad’un tel ou-
. Wien] Ce n’efl: pas qu’à. la rigueun.

les médians [oient neeeflaires au mono.
de , mais ils luy [ont utiles, en ce.
qu’ils fervent à éprouver 8C a faire pa-
reître les bons ; 8c c’elloit le feus de-
Chryiîppe , quand, il diioit: Le vices
n’ejl pas. aofialument inutile , eu fiord à

en Univers: car autrement le ion ne.
[croit par. fienté que Plutarque ne
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Combat que parce qu’il ne l’a pas en;

tendue. ’ ’’ Le même rang que tient alan: une Co-

rnedie un ver: ridicule , pour me finir
de la comparaifon de Cbrjfippe. ] Voi- a
ci les propres termes de Chryfippct
Comme le: Comedie: ont quelquefois de:
vers ridicule: â de: plaifimteries qui’
ne valent rien en elles-même: , 0’ qui
neanrnoin: donnent quelque grace au
Pointe: aujfi le vice cf) certainement ri-
dicule à" condamnable en luycmé’me,

mais il firt a la beauté du tout, à luj
efi utile. Les difiîcultez que Plutar-

ue fait fur cette comparaifon , 8C les
defauts qu’il y trouve, comme par
eXem le, que fi le vice en utile au
mon e , il n’ell donc lus ennemi de

l Dieu , tout cela n’en (l’étroit ni la ve-

rîté ni la penné. Aqtonin en a miÊux
’ ê ne u ,ôCl’ua e u’il et ait
gigad’mirab’le. En efi’eîp’uis qu’il dé-

pend de nous d’elïre parmi les bons
ou parmi les méchansouvriers , 8: de
nous rendre nous-mêmes recomman-
dables par nollzre propre beauté, ou
de iervir honteufement de lufire à la
beauté des autres , il n’y arien de plus
indigne de l’homme que de prendre le

dernier parti. ’
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X LI I I. Le Soleil demande - t -il à

faire lufbnè’liom de la plujef] Auto,
nia traVaille iCy à guérir l’inquie-
rude des ambitieux , qui mécontens-de-
leur condition envient tou’ours celle
des autres»; 8C il ditefort ien , que
comme les corps celefies [ont tous
diŒerens , 86 que fans u’ils entreh
prennent les uns fur les tachons de!
autres, leurs o etatîons aboutifÎent’
toutes à cuneefèufi: 86 même En , de me;

mc les cdrps-tcrrcfizrcs doivent efirev
comme les membres d’un Æul sa mê-ve

me corps, qui ne demandent Point à?
faire les fonàions l’un de l’autre, mais?

qui en fanfan: chacun ce qui leur en:
afiîgné, concourent à perfectionner
un fcul a: même ouvrage, fans qu’au-
cun d’eux puiITc dire à [on compa- U
gnon ,fe phi: me ptflër de vous. hem";

Efènlapc celles de la terre. ] Efculape un
en: icy le Serpentaire, Serpentarim;
Opbiacbus, conflcllarion de dix-fepo
étoiles au-defTus du Smrpion. Les"
POëtCS ont feint que c’efloit Efculape
fils d’Apollou , qœjupitcr avoit mis

rmi les Afires.
XLIV. Silex Dieux ont confidte’fim

mnfujet.] Ce n’eû- pas qu’A-ntonin
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doute de la PrOvidence, mais il Veuf
le prouver à lui-même,que uand rués
me il feroit poflîble qu’i n’y eût
qu’une providence generale , qui ne"

efccndroir pasljuflques à nous pour
nous conduire, l’homme ne devroit
pourtant pas lamer de recevoir agi-ea-

lement tout ce qui luy arrive, a;
qu’il feroit obligé de le prendre com-
me une fuite de l’ordre que Dieu au.
toit établi pour la confèrvation du geo
neral ,don: 1’ interefl cil: préferable au
noflcre. Mais il va encore plus loin , 8c
il établit, que quand on feroit airez
impie pour croire que Dieu làillle’touc
aller au huard , ou même qu’il n’y

7 apoinr de Dieu ,nous. ne pourrions
trouver nofire fouvcrain ien que
dans la jufiice, de nullement dans
l’accompliflemenr de nos defirs, ou;
dans nos interdis parriCuliers. Cela
cil bien oppofé au (endurent injulfe
de ces Chretiens relâchez, qui préten-
denr que s’il nly avoir point de Dieu,
ou qu’il ne le mêlait point de nous,
nous aurions unegentiere liberté de
faire le mal, 85 de chercher’tous. les

moyens de nous farisfaire. I
Nrfinfim ni vœux , ni fierificegni-
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ferme": , en un mot mfinfim rien. Ce
paflâgeei’t parfiitement beau. Car en
accordant aux impies ce qu’ils demain-
dent , il leur fait voir que leur fentî-
ment cil: démenti par leurs paroles 85
par leurs radiions , qui temoignent
contre eux qu’ils (ont perfuadez quïil

a un Dieu.
X L V I. Comme dans les thune: il

urfiw que le: même: ehafis-reprefime’es

plufieur: fil: te fatiguent] On peut
dire de la vie ce que Pline le jeune die.
fait des comics du Cirque: Nil m-
vum,m’hîl variant, allai! quad naufr-
mel fieflaflè fificiat. Il n’y a rien de
nouveau , rien de divan, rien qu’il ne
fifife d’avoir-vil unefiule fiais.

fufque: à quand donc?] Cette in-
terrogation’imparïaite cil d’ un grand.

feus , 86 marque un dégoût horrible,
Elle elloit familiere aux Stoîciens. On
la trouve louvent dans Seneque , com-
me dans ce bel endroit : Fajlidia illir.
fie tapit vira â ipfè mandu: , éfa-
’ ’t illud tabidurum delirium)».- Quoufl

que (adam? Il: étoient dégaûtczde la.
me à du monde même. Et dam [emmy
que leur caujbitm tout ce: pluijir:
il: dément fluvem:fufqu’à quand dans,

le: même: fief" a -
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X LV1 I. Philiflion.] Celebrc P08-

re Comique du temps deSocrate.
A Plaœfiusâ à Origaniou.] Je ne

cannois ni l’un ni l’autre. Mais ce
n’elt pas à dire qu’ils l’aient incon-

nus.
I [indexa] Eudoxe Cnidien , grand
Afirologue , rand Geometre , celehre
Medecin 6c ameux Legiflateur, du
temps de Denys le Tyran 8: de Pla-
ton. .
I Hipparque] Mathematicien cele-
bre , qui vivoit du temps de Ptolomée
Philadelphe.

Archimede. ] Ce grand Mathemati-
- cien , qui fut tué à la prife de Syracu.

le. (Tell luy qui difoit que s’il avoit
où aITeoir [on pied hors de la terre,
il enleveroit la terre comme il vou-
droit.

XLVIII. Quand tu vaudra te re’.
jouir, par]? aux vertu: de tu camem-
foruin:.] Cet article cit charmant.

ne nous ferions heureux fi nous é-
tions de l’humeur d’Antonin , 8c que

les vertusde nos contemporains full
l’ent pour nous des tableaux , dont la
vuë nous caufaft toujours de nouveaux
plailirs lMais c’en: tout le contraire.



                                                                     

Mer: Antonin. L 1 v.VI. 35;
Nous ne pouvons voir dans les autres
ni les vertus que nous avons , ni cel-
les que nous n avons pas. Pour rendre’
inutile ce poîfon mortel de l’amour
propre, nous devons faire cette re-
flexion , que Dieu nous demandera.
compte un ’our de l’ufage que nous
aurons fait es vertus qui ont éclaté
dans ceux avec ui nous avons vécu,
8: qu’il y smilles , non pas afin que
nous en tirions un divertifi’ement inu-
tilt ô: infruétueux , mais afin u’elles
nous fervent d’inflruétion 5e e mo-
dele.

X L l X. Et-tufÂche’ de ne pefir que
un: de livres , é de n’en pefer au trois
me 1’] Ce raifonnement fem le d’a-
bord captieux , mais il ne l’en: point.
Car il cil: certain quels. quantité de
maticre à: la durée du tem s nous
doivent dire également indi erentes.

L. Tâche de perfimder les. barnum:
Û fi cela ne fa peut , fait malgré eux
ce que lu jujlice demande de toy.] Œand
on peut faire confentir les autres au
bien, il n’y a tien de plus agreable.
Mais quand on ne le peut, on doit
rendre garde de ne pas confentir a-
vec eux au mal. Il faut autant qu’il eû



                                                                     

’3 H. Inflation: Moule: de’I’Ëmfi:

omble faire le bien malgré eux, 88
leur refifler en face , fans qu’aucun in-
terefl: doive nous retenir. C’en: le l’en:

de Ces paroles d’Antonin.
LI. L’umbitieux fait mfijler fin

bien dans l’ailier: d’un autre. ] Car il
le fait confiflerdans les loüanges 8:
dans [l’approbation , qui dépendent

toujours des autres. l
L I V. Ce qui n’ejl point mileà l’efl

faim , n’a]? point utile ù l’abeille. Car
ce qui n’cit pas utile à la focieté, une
fautoit l’cflre aux particuliers , qui en
[ont les membres: comme auflî ce
qui n’efl: pas utile aux membres, ne
fautoit non plus l’cfl-re à la focieté.
C’eft pourquoy faim Paul aiditzæand
un de: pierrière: fiufl’re , tout le: au-
tret en fiufi’rent, et quand il a de la
gloire, il: s’en re’joülfint tout avec

lu .
4 îVI. Si le: Manier: maltraitent
leur Pilote, à le: malades leur Merle-
cin. ] Le beau feus que ce paillage pre-
iènte , perfuadera facilement que c’efl:
la veritable culée d’Antonin , fans
qu’on s’amul’é à refuter la mauvaife

explication qu’on en avoit faire. Si
flous nous revoltons contre le S.’Ef prit

qui

x.



                                                                     

Mure 1mm. 1.1V.- VI. 3,55.
qui habite en nous , qui cit-ce qui
nous conduira dans cette mer fi fa-’
meule r les naufrages? qui eût-ce
qui guerira nos bleilures, fi nous éloi-R
gnons de nous nofire Medecin?

L V1 I. Ceux qui ont la jaunifl’e,
trouventle miel 4mm] Antonin veut di-
te que quand nous jugeons des Clio-lés n
qui nous arrivent , nous leur prêtons

es qualitez qu’elles n’ont pas , 86 qui

[ont en nous. Comme ceux qui ont la
jaunifl’e , prêtent aux objets une .
couleur 6c un goût entierement, con-
traires. à la verité , 8c qui ne viennent
que de la bile ,- qui cit répanduë dans
tout leur corps.

LV111. Perfinne ne t’mpefchem de
vivrefelon le: 1on de tu propre nature]
L’homme ne connoifi pas allez l’es
avantages se (a liberté. Perfonne ne
peut l’empêcher de vivre ielon Dieu,

8C tien ne luy peur arriver qui ne
luy vienne de Dieu , 86 ui par con-
lliquent’ ne [oit bon a: uti e.

LIX. A quelles gens mut-on plaine]
la plû art du temps fi les hommes
concilioient bien ceux à qui ils tâ-
chent fi fort de plaire, 86 à qui ils
(ont la Cour li entêtement , a? prodi-

F



                                                                     

3 56 Reflex-ion: Moulant? l’Émp.
guant la choie du monde la plus pré-
cieufe , quiefl: le temps a s’ils pefoient
bien les avantages qu’ils pretendent
tirer de ces alliduitez interellées avec
les honteux moyens qu’ils employeur
pour parvenir à leurs fins, ôc que fur

A tout cela ils fill’enr reflexion à la ra-
pidité du temps qui vient les englou-
tir au milieu de leur efclavage , je
fuis perfuadée qu’ils ne pourroient
foutenir cette veuë, 86 u’ils rougi-

.Ioient’ falutairement de (leur hallali:
’85 de leur lâcheté. Puis qu’un grand

Empereur, comme Antonin , s’accufe
des mêmes foibl’ell’c’s ë: des mêmes in-

tetefls , nous pouvons bien nous en
acculer aulïi.

Fin du [uridine Livre.
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MARC ANTONINrÏ

LIVRE &EÏP TIE’ME.’

a Uefl- ce que Iaméehauà
Î, , coté? C’en: ce que tu
7. as vûplufieurs fois..Dis

de même dans. tous les accidens
de la vie: C’elt ce que ’j’ay vûï

l’auvent. Pantout tu trouveras
toujours les mêmes choies, dont-
les hifloires,ltant anciennes que
modernes font remplies, a que
l’on voit de tous côtez dans nos
yilles 8c dans nos. maifOns.. Iln’x



                                                                     

36a Reflexiom Morale: de l’Emp.

a rien de nouveau. Tout cil: or-
dinaireêt pafi’agcr.

Il. Comment veux-tu .te dé-
faire de tes opinions , fi tu n’é-

teins cette imagination qui les
produit, 8e que tous les objets
peuVCnt enflamer à tous mo-
mensgje puis ’uger comme il
faut d’une cho e 5 &fi je le uis,
pourquoy donc me troub r .7
Tout ce qui cil hors de mon
efprit, ne fait rien à mon ef-
pritl; Penl’eatoujours de même,
8c tu feras inébranlable à toute

fortes d’accidens. s
. III. Il cil: en quel ue ma-
niere en ton pouvoir de revi-
vre 8: de ramener le temps par:
(a, tu n’as qu’à penfer à toutes

les choies que tu as déja vuës,
car c’ell-là proprement revivre.
v 1V. La vanité des pompes,
les Speâacles . les Tra edies 8:
les Comedies ,les afi’em lées des

peuples , les tournois , tout cela



                                                                     

Mure Antonin. Liv. V11. 56x
cil comme un os jette au milieu
des chiens scomme un morceau
de pain jette dans un refervoirs
comme les courfes inuriles 86
tout le vain tracas des fourmis;
comme une détente de fontis
épouventées s 8: comme tousles
mouvemens des marionnettes
qui fe remuënt’ par reil’orts.
(mand on ne peut éviter de s’y

trouver, il faut y cille avec
tranquillitéôt fans infolence, de
le fouvenir que chacun eft dia.
gue de loüan e ,ou de blâmai
proportion u blâme 8c de la
louange que meritent les choies
dont il fait ion occupation.

V. Dans les dichurs il faut
dire attentif à ce qu’on dit, se
dans les aérions à ce qu’On fait.
Dans l’unÇl faut prendre garde
à la lignification des termes 3 a:
dans 1 autre il faut voir d’abord
8c ce u’on (e propoi’e , 86 le

but ou l on tendz i Î



                                                                     

’31 1. &fiexiamMmIerJe l’Emp’i .

V I. Ay-je airez. de capacité
pour faire cela,.ou non 2 Si j’en
ay aiTez, je m’en fers pour cet
ouvrage comme d’un outil que
la nature m’a. donné à ce der-
fein. Si je n’en ay pas airez , ou
je le cede â- un autre qui s’en
aquxtera mieux. que. moy , au
moins fi c’cPc quelque choie qui

ne foit pas neccflàirement de
mon de’i’roir ,- ou je le fais com-

me Je puis, en prenant à mon
aide quelqii’umqui (e fervant du
peu que j’ay e genie, puiflë
achever ce qu’ilefi à propos de
faire, 8E qui doit efire utile à la
focieté. Car tout ce que’je fais
ou par moyi- même ,. ou par le
fecours d’autru , doit tendre
uniquement au Lien public 8c à
la liaifon 8c correfpùadance de
toutes les parties de ce Tout,
qu’on appelle le Monde.

XII. Combien y sut-il en de
gens des plus celebres, qui font

V déja



                                                                     

h Marc limonât. Liv. VIL 36;
déjà. dans l’oubli. 8: combien y

en 3-: il eu de ceux qui les ont:
le plus celebrezç, qui [ont (:an
cez de la memoire des hommes:

V I I I. N’aye point de honte
de te fervir du fecours d’autruy,
Il ne s’agir pour toy que de fai.
re ton devoir, 8c d’exocuter l’or-

dre, comme un foldat qui CR à
un airant. Si tu eflois boiteux,
a: ne tu ne Vpufl’es monter à
la Èreche fans le fecours de

uelqu’un de ces camarades , que

crois-tu le
I X. Œe les chofes à venir

ne te chagrinent point. mame!
elles arriveront , tu les recevras,
s’il cil necefi’aire , avec la même

raifon dont tu te fers dans cel-
les qui (ont prefentes. I

X. Toutes choies font liées
entre elles d’un noeud facré s 8c

il n’y a prefque rien qui fait:
étranger ’un a l’autrË car tout.

g



                                                                     

354. Reflexîom Morale: de 1’15"42;

e fi ordonnés: arrangé enfemble,
8c contribuë à orner ce monde,
a: il n’y a qu’un monde qui
comprend tout; u’un Dieu qui
efi en tout; qu une matiere;
qu’une raifon commune à tous
les animaux raifonnables 5 qu’u.
ne veritéfic qu’une perfeâion
pour tous les animaux de mê-
me efpece , 8c qui participent à
la même raifon. ’

X1. Tout ce qui efl: materiel
difparoît tres- promtement, 8C
rentre dans la fubfiance du mon-
de; 8: ce qui en: fpirituel retour«
ne avec la même vitefi’e fous la
dépendance de la Raifon uni-
Iverfelle qui en difpofe s a; la
memoire de toutes chofes cil:
bien-tôt confonduë a: engloutie
par le temps.

X I I. Une même aâtion d’un

animal raifonnable cit 8c felon
la nature stoïcien la raifon.



                                                                     

En: Antonin. L z v. VIL 36;
XI I I. Sois ou droit ou te;

drefl’é. .XI V. Le même ra port
qu’ont entre eux les diriger-eus
membres d’un même corps , tou-

’ tes les difFercntes creatures rai-l
[ombles ,, quelque Iéparées
qu’elles (bien: , l’ont entre el-
les: car elles (ont. toutes creées
pour produire le même, CECI;

t tu feras encore plus penetré
&plus convaincu de cette verig
té, fi tu te dis Couvent à roy-
même , Je fuis membre d’un
corps compofé de creatures rai-
fonnables. Mais fi tu te dis, J ’en
fuis une partie, comme une let-
ne cli une partie de l’alphabet,
tu n’aimes pas encore les hom-
mes de tout ton cœur s tu ne
prens pas à leur faire du bien
ce plaifir veritable a: folide qui
refulte du fentiment de tout le
corps; tu ne leur en fais uni-
quement que par bienfeance, 8c

.Gg ij.



                                                                     

366 Reflexîau: Moule: de l’Emp;
nullement comme t’en faifant à

toy-mêmC. i
XV. Arrive ce qui pourra à

ces membres, qui peuvent fou-
frir. des accidens étrangers 5 ce

ui foufïrira le mal,s’en plain,
du s’il veut: pour moy, pen-
dant que je ne prendray point
pour un mal ce qui arrivera, je
n’en fera point bleHë. Or il
dépend de moy de ne prendre
pas cela pour un mal, .

XVI. quy qu’on faire 8c
qu’on dire, i faut que je fois
homme de bien 5 comme fi l’or,
la pourpre 8: une émeraude di.
(oient , Quoy qu’on dife 8c qu’on

faire , il faut que je fois de
l’or , de la pourpre a: une éme-
raude, 8c que je conferve tour
jours ma couleur.

X V I I. N’ell- ce pas nollre
ame’ feule qui fe trouble elle-
même , qui le [jette dans des
craintes , &qui e confumedans



                                                                     

Marc thom’n. Liv. VIL 367
les defirs 7’ S’il y a quelque au-

tre choie au monde qui puich
l’épouventer oul’afili cr, u’cl-

le le faire. ’Il dépen d’el e de
le tenir toujours lamaitrell’e , a;
de ne donner aucune prife à rien
«l’étranger. (Ed le corps faire
de même, s’il peut , a: qu’il ait
foin de s’empêcher de fouErir;
8c s’il foui-Pre , u’il s’en plai-

gne. Mais pourql’ame qui s’é-.
a e, qui s’afflige ’65 qui juge

feu e de toutes ces pallions, el-
le ne fera nullement bleil’ée , fi
tu ne luy permets de juger qu’u-
ne telle choie cit un’mal. Nô-
tre ame n’a befoin de rien d’ex-

terieur , fi elle ne le rend ellea
même indigente; 8C par confe-
quent elle cil au-dellus du trou-
ble 8: de toutes fortes d’empê-
chemens, à moins qu’elle ne le
trouble ô: ne s’embarrall’e elle-

même.

XVIII. La felicité de l’hom-

G g ii j



                                                                     

568 Reflex. Morales de PEmp.
me, c’el’t un bon genie , ou un

bon efprit. Que fais-tu donc
icy imagination? Va-t’en au nom
des Dieux, va - t’en comme tu
es venuë’; je n’ay nullement be-

foin de toy. Tu es venuë ielon
ton ancienne Coutume a je ne
m’en fâche oint: va-t’en feu-

lement , je t en conjure.
X I X. a Qtâelqu’un peut-il

craindre le c angement? Sans
luy que le feroit-il dans le mon-
de? fifi-il rien de plus agreable
a! de plus familier à la nature
de l’UniverS? Toy-même, pour-
rois-tu te baigner, s’ilne’fe fai-

Jfoit un changement dans le bois;
se te nourrir, s’il ne s’en faifoit

dans les vianda? En un mot,
rien de tout ce qui en: utile 8:
necelTaire, le feroit-il fans le
changement E Tu vois donc
bien qu’il en cil: de même du
changement ui fe fera en toy;
il fera comme es autres, 8c aullî ,



                                                                     

Mitre Antonin. Lrv. VIL 359
. necell’aire à la nature de ce

tout. .pX X. Tous les corps [ont
entraînez par la matiere univer-
felle comme par un torrent : car
ils font de même nature qu’el-
le, 8c travaillent avec elle , com-
me nos membres les uns avec les
autres. Combien le temps a-t-il
déja emporté de Chryfippes,
combien de Socrates , combien ,
d’Epiôtetesz (lie cette penfée
te vienne fur toutes fortes d’af-
faires 8: de gens.

XX I. Je n’ay qu’une feule
inquietude; c’efi que je crains
de faire ce que la nature de
l’homme ne veut pas que je
faire; ou de le faire autrement
qu’elle ne veut s ou dans un au-
tre temps qu’elle ne le demande.

X X I I. Voicy venir le mo-
ment ou tu oublieras toutes cho-
ÏCS a 8c ou toutes choies t’oublie:

tout, a;Cc iiij
t



                                                                     

37° Reflex.luardles de l’ÉmpÏ

- "XXIII. C’efl: le ropre de
l’homme, d’aimer m me ceux
qui l’ofi’enfent. Et tu le feras, fi
tu te fouviens qu’ils font tes pac
rens, qu’ils pechent. malgré eux
8c par ignorance, que vous mon r-
rez les uns. 8L les autres au pre-
mier jour 3 8c fur toutes choies,
qu’ils ne t’ont point offenfé,
puis qu’ ils n’ont pas rendu ton

, ame pire qu’elle n’elloit aupa-
ravant.

XZXIV. La nature de l’Uni.
vers le fart de toute la matiere
univcrfelle, comme d’une cire
molles elle en fait un cheval,
8mn moment après elle la mê-
le 8c la repaîtrit pour en faire
un arbre, après cela un homme,
8c enfuite autre choies 86 tous
fcs ouvrages ne fontfaits que
pour durer peu de rem s. Mais
comme un cofre ne fou te point
quand on l’afl’emble , il ne fou-

re pas non plus quand on le
défait.

.....-.--. . .

.. «a,» 7: ..



                                                                     

31m: Kami». LIV. V11. 37!
X XV., La colere cil enfle- ’

rement contre la nature, 8c il en:
airé d’en eflre convaincu, fi l’on

prend arde que lors qu’elle» re-
vient cuvent , 8; qu’on s’en fait

une habitude , elle changeront
le vifage , ô: éteint 8:; amortit. fi
bien toute fa beau-té,- qu’il n’en.-

refle plus aucune marque, a
qu’elle ne revient plus. l

X X VI. Si- l’on perd tout le
fentiment de les fautes , pour-r
quoy vit-on lus long- temps!

XXVII. a nature qui gond
verne tout, changera bien-toit A
ce que tu vois , 8c de la même
matiere produira d’autres cho-
les, dont enfuite elle en fera
d’autres , a: de celles-cy encbre
d’autres, afin que le monde (oit
toujours nouveau.

XXVIII. (luand quelqu’un-
peche contre toy , penfe d’abord
au jugement que cet homme a
fait du bien ou du mal quand.



                                                                     

Pr. Reflexiom Morales de l’Emp;
a a peché. Cela citant bien exa-
mine, tu auras pitre de luy, a:
tu luy pardonneras fa faute, bien
loin d’en ellre. furpris ou fâ-
ché. Car, ou tu jugeras comme
luy du bien 8: du mal, 8c de ce

ni leur refl’emble, 8c par con-
l’equent tu dois luy pardonner;
ou tu en jugeras autrement 8:
d’une maniere plus faine , 8:
par cette raifon tu dois foufrir
avec douceur toutes les fautes
d’un homme qui ne les commet
que par erreur. I

XX I X. Il ne faut pas tant
penfer aux ,chofes qui nous
manquent, qu’à celles que nous
avons 5 8c parmi ces dernieres il
fau’t choifir les plus agreables,
s’en reprefenter bien toute la
beauté , 8: le dire louvent à foy-
même, avec quel cm tellement
defirerois-je ces cho es, li je ne
les avois pas 2 Mais en même
temps on doit prendre, garde



                                                                     

Mare muni». in. V11. 37;
qu’à force d’y mettre tout nô-

tre plaifir , nous ne nous accou-
tumions à les eflimer li fort,
pue nous ne puiflions les perdre
aus trouble.
XXX. Sois renfermé ô: bien

ramall’é en toy-même: car nô-
tre ame CR d’une nature qu’el-
le l’e fuflît à elle-même en vi-

vant jullement; 8l c’eft dans fa
juliice qu’elle trouve fou repos

a: la paix. ’ 4
X X X I. Eteins tes imagina-

tions, arrête tes pallions 8c tes
mouvemens , donne au temps
preient des bornes fort étroites,
connois bien ce qui t’arrive 8:
ce qui arrive aux autres s fepare
5c divife tous les fujets en ce
qu’ils ont de materiel 8c de for-
mel. Penfe à la derniere’heure,
8c laifl’e les fautes qu’on fait . ou

on les fait.
X XX I I. Il faut écouter a-

vec attention ce qu’on dit, a:



                                                                     

l

,74; Reflexîms Morales Je 1’ Bray:

penetrer jufqu’au fond les cho;
les qui arrivent saleur calife.

XXXIII. Orne-to’y de lima
plicite 8c de modellie, 86 n’aye
que" de l’indifi’erence pour tout

ce qui n’efl: ïni vice ni vertu.
Aime les hommes, 8c t’accou-
me à fuivre Dieu: car, comme
l’a dit un grand Poëte’, toutes

choies (ont ouvernées par une
Loy éternel e8cinvariable. ue
li les e’lemens (ont eux a mêmes

les Dieux , cette Loy cil tou-
jours certaine, 85 il n’y a pref-
que rien qui en Toit exempt.

XXXIV. Sun LA mon:
Si le monde n’ell: qu’un con-
cours fortuit d’atomes , la mort
n’el’t qu’une diliipation , un dé-

rangement ; 8: s il cil compofé
d’une matiere fimple ô: unie, el-

le cil: ou un changement ou une
exrinâion.

XXXV. SUR L’A nouLnuRZ
Si elle cil infupportable. elle



                                                                     

Mare’ÎAnmzin. Liv. VIL ’37”

donne la mort 5 8.: li elle ne
donne as la mort, elle cil [up-
Eortab e. L’ame cependant con.

rve toute fa tranquillité par le
moyen de fou abllraction, 8: le
maintient en bon état. ne les
parties donc qui [ont acca lées
de douleur , s’en plaignent fi cl.-

lcs peuvent. ’ . I
XXXVl. Sun LA 61.01315.

Examine bien les penfees d’un
ambitieux; ce qu’elles font, ce
qu’elles recherchent se ce qu’el.

les frayent, 8c fais cette refle-
âion , que Côme quand. la m r
jette des monceaux de fable ’es
uns fur les autres, les derniers
cachent les premiers; il en cl];
de même de la vie de l’ambi.
tieux s l’es premiers fuccés font
barmen cachez 8c cnfcvelis’
fous les derniers.

XXXVII. Cu] e12 pas de Plu.
son. Perdez-vous que celuy’ qui
Naine grande 8c noble , qui le
rCprcfente l’éternité ô: qui a le



                                                                     

37’s Reflexim: Morale! de l’Emp:

monde entier devant les yeux;
peufez-irous, clis- je qu’il regar.
de la vie comme une chofe fort
confiderable? Non fans doute.
Et la mort luy paroîtra-t-elle
un grand mal 2 Point du tout.

XXXVIII. Voici un excel-
lent mot d’Antillhene : Faire du
bien , 86 entendre dire du mal
de foy patiemment , c’cll une
vertu de Roy. ,

X X X I X. C’en: une honte
que nollre cfprit ait la force de
compofer noflre vifage comme
il luy plaît, 8c qu’il ne puilfe
a: conipofer luy-même.

X L. Ne te mm point en taler:
contre les afaircs , car elles ne s’en
jouaient point.

XLI.Domze de la joyaux Dieux
Ô à 110m.

XLI I. La vie de: hommes a]?
«annula moiflbn d’un champspen-
dent qu’on moiflbnne les épies qui

fin: meurs , les une: marouflent.



                                                                     

Mer: thninlrv. VIL 377
XLIlI. si le: Dieux n’ontjoin -

nid: mqy ni de mes enfouis, «le
même ne [e fait parafa»: wifi».

XLIV. L’honnejletc’ à la ju-

flic: fiant pour moy; elles combat-
tront toujours pour me].

XLV. Ne lamente point avec
ceux qui lamentent, à: ne te
laill’e point toucher à leurs cris.

XLVI. Cet a]! encore de PM-
ton. Je répon rois à cet homme-
là avec raifon : Vous vous trom-
pez fans doute, mon ami, fi
Vous penfez qu’un homme de
quelque vertu doive plutolt en-
vifager le danger qui le mena-
ce. qu’examiner lice qu’il fait
cit jul’te ou injulle, se fi c’efl:
l’action d’un homme de bien ou-

d’un méchant. -
XLVII. Dans le même endroit.

Car c’ell une verité confiante,
hommes Atheniens, celuy qui
cil dans un polie qu’il a choifi .
luî-nn’înne s comme le jugeant le.
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plus honnête, ou qui l’a reçu
de [on General, doit le âprder
jufqu’â la fin , quelque nger
qui. le menace, 85 foufrir la
mort , fic tout ce qu’on peut ima-
giner de plus terrible, plutofl:

’ que de commettre une lâche-
té

’XLVIII. Du même. mais;

mon cher Callicles, prenez-y
bien garde, le veritable bien ô:
la Véritable vertu ne confifient

as à conferver les autres 8c à
a conferver f0 -même. Car un
homme veritab ement vertueux
ne doit point fouhaitcr de vi-
vre un certain temps , ni eflre
attaché à la vie-z mais en s’a-
bandonnant à la conduite de
Dieu, se perfuadé de la verité
de ce mot que toutes les fem-
mes ont dans la bouche, que
au! ne peut éviter [à dtfline’e, il
doit feulement s’apliquer à bien
employer le temps qui luy tell

’ 3
g .
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à vivre, en (e conformant aux
Loix de (on ays. ’

LIX. Il aut contempler le
cours des Ancres comme fi nous
marchions avec eux, 8c confi-
derçr louvent les frequens chan,
gemens des premiers principes
de toutes choies: car ces fortes
de penfées purgent 8: emportent
les ordures de cette vie terre-
lire.

L. VOÎCy une excellente re-
flexion de Platon , qui dit en
parlant de l’homme: Il faut re-
garder comme d’un lieu élevé

toutes les choies terrellres 3 les
troupeaux , les armées , les cam-
pagnes , les noces , les divorces,
es naifi’ances, les morts , le tu-
multe qui le fait dans les Tri-
bunaux, les deferts. les nations
barbares, les failles; les deuils,
les all’emblées, toute cette con-

fion, en un mot tout cet Unie .
vers compofé ôterné de qualitcz

contraires. i H h
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LI. En reflechil’l’ant fur les
choie... palrées 8c fur tant de di-
vers changemens de Re nes. on
peut facilement conncutre l’a-
venir. Car ce qui fera , refl’em-
blera à ce qui a ellé, a: il n’ell
pas en (on pouvoir de s’éloigner

des regles de ce qui cil: preien-
tement. D’où il refulte qu’il en:
égal à l’homme de joüir de la

vûe de ce monde pendant qua-
rante ans , ou pen ant dix mil-
le: car que verra-t-il davan;
rage a

L I I. agui eflde la une, tel
tournera à tu terres ci ce qui cg
du Ciel , retournera au Ciel. Car
mon: n’efl: u’une dill’olution des

liens ui a emblent les atomes,
ou qu une difperfion des rin-
cipes exempts de toute a terne
non ou corruption.

L I I I. Nous cherchons tous
tes fortes de viandes &de breu-
vages , à: nous exerçons tout;
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l’admire des plus habiles cuifi-
niers pour nous empêcher de
mourir 8c de palier la bar ne
fatale. Mais quand le vent lim-
fle à: que Dieu nous appelle, il
faut partir, ô: il ne fert de rien
de déplorer (a ruiler-e.

L I V. Œel u’un cil: plus a-
droit que toy la lutte: mais
il n’ell: ni plus civil,ni plus mo-
delle , ni mieux preparé à toutes
fortes d’accidens , ni plus indul-
gent pour les fautes de [on pro-

chain. t- LV. Tout ce qui le fait par
la raifon commune aux Dieux
a: aux hommes, ne peut ellre
mauvais: car par tout ou le
trouve l’utilité, qui refulte ne- ,
cell’airementd’une action qui fe
perfetlionnefelon fa nature, il ’
cil: impofiible d’ - trouver en
même temps du ommage St du

rîjudiçqs on ne fautait même
e ou caner. -

Pç Hh ij
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LVI.En tous tems,en tous lieux

il dépend de toy de t’accommo-
* der pieufement à tout ce qui

t’arrive . de vivre juliement a-
vec tes contemporains , d’obfer-
ver 8c de tenir fi bien en bride
ton imagination , qu’elle ne re-
çoive 8c n’approuve rien que tu
n’a es bien compris.

VI I. Ne t’amufe point a
confiderer ce que font les au-
tres , mais regarde direâementt
ou la Nature te menés la Nature
univerfelle par les accidens qu’-
elle t’envoye , ô: ta Nature ar-
ticulierc par les aérions qu elle
demande de toy. Car il faut’que
chacun agifl’e conformément aux

conditions fous lefquelles il cil
né. Or toutes les autres creatu-
res [ont nées pour les raifon-
nables , comme dans tous les au-
tres fujets , les moins parfaits
(ont créez pour les plus pare
faits; a les creatures raifonngs
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hies [ont nées les unes pour les
autres. La premiere 8c la prin-
cipale con ition de l’homme,
c’cll: donc de fervir a la focie-.
te’. La feconde , c’efl: de ne pas
fuccomber fous (a. afi’eétions
charnelles. C’efl le propre de
l’intelligence raifonnable de le
renfermer en ellomême , 8C de
n’ellre jamais foumife aux mou-

vemens des feus 8C des appétits,
car ils (ont brutaux les uns 8:
les autres , 8: l’ame veut confer-
ver (a fuperiorité , 8c n’eltre’ja-

mais réduite à leur obéît. Cela r

cil: julle , puif ne toutes ces
choies ne [ont Élite, que pour
la fervir.

La troifiéme condition , c’efl
de s’empêcher de tomber 8: d’ê-

tre féduit. Celuy qui remplit
bien toutes ces trois conditions,
n’a qu’à aller fou chemin. Il a

tout ce qui luy efl- ropre.
Comme i c’elloit au:

" Hh iij
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jourd’huy nofire dernier jour,
8c ne nollre vie n’eût dû eflre
pro ongée que jufqu’au temps
.prefent, il faut vivre conforme-
ment à la nature tout le temps
qui nous cit donné par demis.

LI X. Il ne faut aimer que
ce qpi nous arrive , 8c qui nous
a e é defliné: car qu’y a-t-il

de plus convenable? l
LX. Dans chaque accident

il faut le remettre devant les
yeux ceux à qui la même cho-
le cil arrivée. 8c qui en ont
cité fâchez 8c furpris, 8: qui
s’en font plaints. Où font pre-
fentement tous ces gens - la! l
Nulle part. Veux-tu donc leur
reliembler a laill’e plutofl: tous
ces mouvemens étrangers, lair-
fe-les aux fujets qui les don-
nent ô: qui les [entent , a; appli- ,
que-toy tout entierà apprendre j
comme il faut le fervir des
accidens qui t’artivcnt. Car par
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ce moyen tu en feras un bon
ufa e, 8: ils ferviront de matie-
re a exercer ta vertu. Pollede-
toy leulement ,-Vn’aye en veuë.
que de bien faire ce que tu fais,
a: fouviens- toy que la matiere
de tes aâions cil indifferente.

LX I. Regarde bien au- de-
dans de toy. Il y a une fource
de biens qui jallira toujours , fi
tu creufes toujours.

LXII. Il faut avoir une con:
tenance allurée , 8c le tenir
ferme quand on marche æ
uand on en: afiis. L’efprit

doit donner à tout le corps la
même grace 8c la même bien--
feance qu’il donne au virage en
le com ofant; mais il faut évi-
ter l’a céladon plus que toutes

choies. .LX I I I. Nollre vie refilâm-
ble bien plus à l’exercice de la
lutte. qu’à celuy de la danfe:
elle apprend à le tenir ton:
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jours fermeiëca efire bien preb
paré à tout ce qui arrive , 65’
qu’on n’avoir as .prévû. -

» LXIV. Peu e (cuvent en toy?
.même qui rom ceux dont tu
veux eflre loué 8è ellirné, a:
quel cil: leur efprit.’ Car en pe-
netrant ainli’dans les fources de
leurs jugemens 8: détieurs ac-
tions, tu ne brigueras nulle».
ment leurs full-rages, ô: tu ne
t’ofenferas point des fautes qu’ils

commettront contre tuy, puis
qu’elles feront toutes invo on-

taires. » p
LXV’. Platon dit fort bien

qu’une ame qui cil privée de la
Vérité, l’efi malgré elle.0n eut

donc dire la même choie d une
ame qui cil privée de la jullice,
de la temperance. de la patien-
ce 8c de toutes les autres vertus.
Il cil tres-neCell’aire de le fou-
venir toujours de cela: car tu
en feras plus doux a: plus in-

dulgent
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dulgent pour tous les hommes;

LXVl. Dans toutes les-don;
leurs aye toueurs cette refle-
xion toute prete,’qu’elles n’ont

rien de honteux , a: qu’il ne dé-
pend pas d’elles de corrompre
ton ame ni comme raifonnable,
ni Côme fociableEt dans les plus
violentes de toutes ces attaques
appelle à ton fccours ce moc
d’EpiCure, qu’elles ne [ont ni
infupportables , ni éternelles, li
tu "peules aux bornes étroites
de toutes choies, ôt que tu n’y
apoûtes pas tes opinions. Enfin . ’
ouviens-toy que nous fentons

(cuvent en nous des choies bien
approchant de la douleur. 85
qui nous fâchent, fans que nous
y fadions grande attention 5 comd
me par exem le l’envie de dor-

mir uand i faut veiller; le
grau chaud 5 les dégoûts. Tou-
tes les fois donc que tu mur-
mures de quelqu’une de ces

Tome Il. I i



                                                                     

. flagella-de Il .&st , maman , ne pas il: die
te, Je (macouba. a, la douleur.
LXVLI. N’ayc point pour.

les hommes- »cruels a; dénatu-
rez. Les mêmes fanrimons qu’ils

ont pour les autres hommes. -
. LXVJII. fartons - nous

que Socratçefloit plus grand
homme êtqu’ilavult plus de
vertu que; Tclauges? Car ce
nadir pas allez qu’il nioit mort
glorieufemeuts fil ait difpute
comte lasse) Mil; avec beau-
coup .d’adre e «à; de folidite’s

que pendant les plus» grandes
rigueurs de l’hyvver il ait pallé
vlesïnuîts gens pleine campagnes
qu’il «ait genet-enferraient se 11E

aux, v Tyrans qui luy arden-
noient d’aller prendre à Sala-
mine un hommequ’ils vouloient
fairemourir 5 se qu’il triturer.-
chédans les ruës avec fierté-6E
avec orguëil 5 quoy qu’on pu . f

avec raifon douter de la vous:
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rlece dernier trait: mais dans
voir en-quel état étoit (en ainesZ
s’il pouvoit k contenter d’élire

jolie envers les hommes et pieux?
envers les? Dieux 5’ s’il n avoit,

ni emportement ni ind’ natiorr
contre la méchanceté sur
tres; s’il riaient-critloitÀ en n’en?
l’efclave de i l’ignorance d’au-ï

truy 5’ s’il ne, recevoit pas coma
me quelque chofe d’étranges,

à: qui ne uy appartenoit point;
ce que la» Providence luy CINQ?
YOltî s’il n’e’le fouir-oit pas cm

me le jugeant Muppoflâfilü*&*
enfin s’il ne confervoit pas.an
amelihro ôtaexetnpte de toutes
les pallions du corps.; v ’

LXIX.’ La nature-n’a pas il

Sort confondu nome
me avec molète corps, . que
nous ne trillions "la "fermer ,
nous t’en erreur-en - tuée
les, &Vçfaire toujours dépen-
àre de nous ce. qui peu-s. . cil:

i 1j
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propre a: qui conflicuë tous
nos dCVOirs. I
:. LXX; Il CH: tres.poflîblc d’ê-

trccn même-temps un homme
divin 8: un homme inconnu à
tout-116 inonde. Souviens - toy
toujours dotent, ô: que tout
le bonheur de cette vîcdépcnd
de tres; peu. de chofeu
LXXI.’  Parce o que tu dech

pores de pouvoir jamais eflrc un
grand Dialëâicien, ou un grand
Phyfic’ien , renonceras-mît. dire
libre; modefle ,’foci.ablc 8c: foui

mislauxordrçszchicu ,11 - I o
- LXX-IIyQueles hommes di-
fcnc tant ce wqu’iîsi voudront
Contre cette-invité , sa quïfls te
traitcncidcridiculc, fiait con-
flanc que tu ïpcux vivre? dans
une entictc libertéfëc dansïun
èominucl îplaîfir , quoique los
bcftcs déchirent ton corps 851c
mettçnt en ieces: car qu’cfic
ce qui  ÇmP cho! que dans ces



                                                                     

Reflex-ion: Mordu de Piaf; ni;
fortes d’accidcns l’ame ne; (a.

maintienne dans une; parfaitd
m uillité, u’clle, ne juge ve-
ritab cmcnc es; Circonfiances,
6c u’cllc ne fafl’c fur locha’mp

un n ,ufagc’de ce qui luy (il:
prcfcnté-z Le jugement moyenna
il pas dire à ce! qui arrive,- Tu:
es veritablcmqnt celai, quoiquc
l’opinion qu’on a de toy, au: .
qu’on en dit , te fafièntparoîtrc
tout: autre; 8; lÎufage ne çut-’
il pas dire à- ce qui f: pre entai
C’cfi toy que-je. cherchois, Ed
effet , tout ce qui tombe foins la
main, (en de mations Rotin-a
je: à la, vertu raifonnablc. ado.-
ciablc , ou plutofl: à-À’arc de
l’homme &dc Dieu; Cartonné:
qui arrive, cfbproprc se, famia
lier à lihomme ouà DiV-initéà
il n’y a. rien de, nouveau ni
d’ixIIurmontprCg.tout cfl: faci-
lcôccommung m v- ’ I Â --

A. LazpçïfCâidn’ n iij



                                                                     

392 Réflexion! Mmkfdtl’imy:
mœurs mmfiflcïà infra chaque
iour de fa vie Comme fi-c’étoit

( .donnicrgàn’cârc ni empreifé
ni.rlâçhe’:,îru à évite? la maman.

katiomz.z, ”’..- ’. ..’ A

a -rLXX W; Dioudoüt immor-
tel quîil Œg’liæffo- fâche point

d’avoifir’à» Monet? Pendant
1mn fi.”iongÏue faire. de ficelés

un infini du Méckàflss
au communia aubin d’un: En
tomqæmm-ieres’s a: 3:07 qui: m
bien «:00; mentira tunes la:
de: iælfivpponcm.’ sa cela;
caproïque tu -fi)i.sîtoy- mêmes-"da

nombra-.7. i v r -”
-. LXX V. C’efi une chofe
mufldiçules tu eux rampè-
chciàtarpçopre ma icc , et tu la
bâts; tune peux ’ernpêchcr
lamalicc dcs’aucrcs, 86v tu ne
veux pas la foufrir. ’ i

. LXXVI. Tous ce que la fa.
calté raifonnablc’k politique
juge: inutile ac-à.1a.rociccé 8c à



                                                                     

- Mm Humain. Liv-.VH’: ne
la raifon , elle le tient juil-emmi:-
au-deEous d’elle. 4 v

LXXVlI. (guidai as fait
du bien, 8c qu’un autre l’a re-p

çu, ourquoy cherches-tu,com-
me es fous, une troifie’hie cho-
(e, qui efi la re (madone p
’ L-XXVIH. effonne une
hile de recevoit du bien, car
c’eli une 3&ion felon la. mimi-
rc. Ne t’en Lille donc point. Q:
faire du bien aux: attires, nîefl:

en recevoir. ’* ’
LX X IX. La Nature uni-

verfelle a cité. a: fegie’. le mon- ,
de. Donc ou tout ce qui fe fait

ifrefcntement e11 une faire de
.1 Loy generale quÎellen
me; ou biennales (3118111133 mi-
fonnables (ont: les «principaux
des foins and: la provi»
[demie de cet" Elbe univerfel.
Si tu,retiens bien cela; il n’ a
.ricn qui paille te procures p us
deflnnquillitéen nomes fora-75

de rencontres. li iiij
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REMARQyEs
* l i s u n

LE SEPTIÈME LIVRE.
I. ’0’: .a qu: la méchanceté? 0:]?
I âne que tu a: in? plufieur: fûù ? J

i i Antonin veux prévenir cette
plainte "importune , ne la PlûP-art
des gens Pour, quai: il fc comme:
quelque grand crime : On n’a. jamais
rien vil de tel , il ne à]! filmai: rien
mi dafmblablc; Exprefiions ui par-
tent d’une imagination échauffât: , ui

me nous donne "pas le tempslde ma -
.chir ni Je compter. Ce qui paroît li
enraorâinairei, ne l’cfl: oint. Tous

sles fiecles- l’ont vû, 8c il’y- en a pi!

:eout des exemples. Il fera permis de
s’en. plaindre ,l li Y on trouve, je ne dis

in; un fiecle , mais une année , mais
du; mois , où ce]: ne fait pas arrivé.

I I. Coma: veux-tu n Jefain à
tu épinions, fi tu n’était: finit butin»

yui le: piaillât? I Il: de]: en: protr-
xé ’ I igue tous nosmaux ne



                                                                     

Marc mon» ’LwNII. sa;
viennent que de molli-e imagination,
qui nous rapporte faux, ’8; "quimpae
marquent nousçfaitgl fane: des j
mens temetaiics. r On ne eut pas
douter que ce ne, foitl,iCy a penfëe
d’Antonin , qu’on avoit altetée 86 cor:

rompuë. i -: A; -*., .. .3 CV
I I I. Il a]? en quel1ue manier: en tu!

pouvoir de renom] .:Puifque; routés
choies [ont toujours les mêmes); 86,
qu’il n’y a tien deiinouveauifous le
Soleil, il dépend de, nous de renon-1;
seller à tous momens moitie vie en te-
nouvellant 66 en Enfant repafièreom-
me en reveuë les chairs-(qui. aux
rivées de noflre tempsymr ce. (ont
les mêmes qu’on verra. dans la fuite.

1V. L4 vanité de: pompage: [fee-
Mclu, les T rngzdùs (5’12: Cfiwdùh]

Les StoÏcicnS condamnoient toutes
les vàines aflèmbléesàc les; [pandas
comme choies qui œxrosnpni’cnu
mœurs en reflîxfcitant 1;: pâmons; V

Comme un u, inté- annihilé-:-
Ehicm. ] Toutes ces sampan ions. (ont
fort expreiIivesi Comme les. os ne fet-
ovent qu’à fiirebatnse, les chiens à qui
on les jette , les fpe’étacles (ont tres-,-

filuvcntdes [amenas de haine 65:41;
clivifion,
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-« uni on m peut. éviter de 1’ troué-
C’efl: le feus de ce panage d’An-
tanin. Car-il y a des occafions où ce
feroit une affeâation vicieufe,que d’é-
’viter ces fortes d’aflëmblécs , 8c où le

mépris qu’on en feroit feroit odieux.
Ilfaut y afin avec tranquillité 6’

[au infilmce.] C’efl le precepte d’5-
piâetetF’aùpnrcîn-e en ce: «confins
de la unflaricrâ’d: [agrainé , à t4"-
’ e den’încamoderjam’ai: le: autres;

" V1. Si je-n’m. Jay pas ayez, ou je
le «de à un autre. ] Ou les choies (ont
de aoûte devoir, ou elles n’en (ont
pas. Si elles en (ont, il faut les Faire
comme on peut , 86 qu0y...qu’il en
coûte,’oupar (o maxime , ou avec le
fecours d’autruy; a: fi elles n’en font

as , à moins que nous ne (oyons bien
affurez d’avoir le enienecellaire out
y réüflir, nous evons les laillgr à
ceux qui s’en peinent mieux aquiter.
Il n’y: as une regle plus (age , ni
plus ma obfervée. On ne voit au-
)btml’huy que des gens qui abandon-
nant ce ni, feroit de leur devoir ,’de
lieur pro ilion 86 de leur caraétere,
n’entreprennent precifémcnt que en
qu’ils ne devroient ’ jamais faire-5’



                                                                     

Mm 4mm; Lw.-vn: «un
en uoy ils (ont encore plusinercua
fifilles ,»ils l’entrepreneur fans avoir
mame des qualitez maculâtes pqur
s’en aquiter d’une manier: qui paille
sûre utilcau Public. ’ I 4 -

VIL Gambit», en ira-toi! en Je «tu?
pi la. on: le plus attirez à] C’efl ce
qu’il y a de plus ridicule. Ceux i
mettoient aux ancres Pimenta i-
d , n’ont pli s’empêcher de mourir à:

(relire entierement efface: de la mes
noire des hommes. Les Hifloriens 8;
les Poëres (ont en cela prclïqùe km;
Blabla à ces charlatans , à ces (fileurs
de bonne aventure y us- fônt dans la
derniers: mifere peu am qu’ils pro-
mettent aux autres, des montagnes
or. r » 7 1 . ’

. V11 I. N’aye-pnint de barn de n
finiriduficourr d’autrui] Pourvû que
nousfaliions adire devoir, il n’imç
porte que nous [oyons-aidez , ou que
nous le fa liions par nommâmes. Nous
devons (Enti-r la verité de cette maxi-
meencore xqu’Antonin. Nous,
dis-je, ni , ans que Dieu ne te.
Com n e en nous que le bien qu’il y
fait uy-même. s v - »
au?!» 0,408 binai): 6* qu- ant!
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. monter): la herba] Cette Comparaia’

(on cil fort vive 86 fort belle. Elle
cqnvienr même chimant mieux au fait
dont il s’agit , que nous femmes dans
ce monde comme à un allant où il
faut tout employer pour vaincre.
- I X. Q5: les chofc: à venir ne n clus-
ën’nem pain] Il n’y a rien-de plus
ou que d’aller ainfi par (a crainte au

devant des [es malheurs ;’ à chaque
’our (unir la peine. I
i X. Toutescbafisfb’nt liées entre cl.
la d’un mu firerl. ] Il faitlallufion au.
nœud d’Hercule, qui-’efi’oir appelle

juréwu peur-clireâ la chaîne d’or
i dont Jupiter parle dans le huitiéme’

livre de l’lliade. i i
v Q3313: ver-id. Les veritez qu’on
appelle Philofophiqucs ne (ont donc
point verircz ,-quand elles ne (ont
conformes aux veritez Theologiques,
8C que Dieu nous a enfeignées dans

[a parole. » .Et qu’un mime perfifli’on. ] Si nous

ne femmes arfaits me noflre
’re de. a ait, ton dans rfe.
lècions ne Il’ont que des vices. PC ce

1X1. Et ses qui efl fiirituel-J Le
Broc dit ,gE: tout ce gui :1114 «up,



                                                                     

un: alunai";- Liv. Vll.’ ’1’;
c’en à dire ,ce qui donne la. forme, ce
qui cit le principe de nome dire , c’en

a dire , l’efprit. I » ,-
X11. 10m même «ilion d’un aux:

gal raffinât: a]! é film la nature.
0’ felou- 14 raifort. ]V Cela ne peut pas
dire autrement , puif ne ielon le lan-
gage des Stoïclens , a -Natutc c’efi;
Dieu même. Car ils ne connoiflbient
point de nature Corrompnë aide par
ché originel. ,v - 5 v v ï;
HX 1 I I. Sois, ou dm: m’ndrefl’s”.

gland nous ne lamines - pas-naturel-L
Le . en: vertueux ,, nous devons- tâcher

de le devenir par l’étude ,86 par: le tu;

"il. Catin n’y arien de plus hontcui
ne de tomber dans la lâcheté a: dans

le découragement 5 arce- quela-nat’u-

re ne nous a pas e éfavorable. Les
[ardiniers abandonnentgils un arbre
quand il carotte; sans tâchent-ils
pas de le redrefietzpandtsàppuys!
C’cll’ la penfée d’Antonin ,qu’ on a3

voit corrompue en traduiânt , fait
(fait plutafi in: redrrja’e’. Jamaisil n’a

vqulu dire une choie fi contraire à la
raifort 8c à la nature. s » .5.

X1 V. Maisjîkm lis-J’affirme
[mis comme un; leur: e]! une de



                                                                     

, ’eo, Rffiæ- Moutarde râpa
ÊAlphaan Cette diliinàion cil parc,
faitement belle. .051 ne pour des;
membre d’un corps fans en ,01er un.
partie a mais on pause: clins une pet-,-
tie fans en eilre un membre. Un hom-
me donc qui ne lercgarsle que «une
me une particule laSociçté, [6608-1 U
fidere (cul a; comme pouvant sûre.
détaché du telle faire en foirifi’rirqu.
cun mal , de la même maniera qu’une
lettre de l’alphabet 8: qu’un nombre,
peuvent dire détachezdes autres let-
tres 8: des autres nombres , 8c 11!qu
fier (culs &entiers. en I - v ’
-477! in pre"; pas à :1510: fait: de bien.
çegplaifirmritqfilç étfiglidç qui refila

dufintimntdtwk a». .1131? à
çhé d’exprimer tout: la orcedu me:
ëswèërzïlmêr 39904511.) qui cit mer-

!eillçuic. Antonin-veutth minque
moulue qui fait du bitumages»
ËMGSQUŒ lainait: qu’ils ont ,5: on

ne peuttpas le mieux dire.- (lepton
dam m’avoir voulusbangsr le ses,

me: le corriger. . p i ,
.. KV]. Cmmfi l’en (damna!
une émeraude difçjsqr.J Cette pompa,
tairoit. n’ai point Put";- Sinous .va-
Lens s tous; les. maintenu manda!



                                                                     

MlnnnüiLw. V11: je: ,
n’ont as plus le pouvoir de nous
r d’elhe gens de bien ,que’
de (drogue l’or ne fait de l’or ,13"

pourpre de la pourpre , 86e. - à
SGI-LI. - Nrfivetpa "afin que feu;

kquifixmuueella-mîm? ]-Cettc in»
tiré a dép: l’auvent cité établieidans

les livres puiserions: mais lat-confet-
e anntonin en tint, ont .

[diminuera e. Il indéfini! 4
de nome une d nitre abfolument libre
8c tranquillede tous les «sidéras,
depuis-quels poché l’a renduë draina

se. Pour reparut fa «perte , elle a becs
foin, du recousue, la grince 5’13"96 la-
quelle rien tac-luy en impofliblc. Mais
Nil ce, gneiss Philofqphen Pageas
n’ont pas connin. Ils ont regardé l’a-e

me comme une partieideDieu , quine
mon. cille ni dresse .ni corrompue
W Par elle-même. , 2XV.! l I. Lafilieiti-de l’humus, de;
un fulminenmfienefin’r. lad]: à
dite ,que la foliaire de l’homme n’ait

autre chofeque [ou aras bien du ë
fée s 86 miaulant ,..i1.n’y a son à ai-

"un"! l’imagination: car l’ami: lie
voit ô: f: commît ellenmême [ans «le

facettes de ce (aux mitait qui 3126:6



                                                                     

fioï Reflexîon! Morales de f
&ïcorrompt tous les Objets u’i se;

l refente. L’apoürophe qu’ mon’m

En: icy à l’imaîination , me [krak

paf-alternent bel c. « V,
XlX. Qelqn’mt peut-il craindre

changementf] La plus ancienne loy
du monde , c’eû le change-ment.

lC’cfl: par luy "(tu nous vivons a
au: l’Univers f fille. il ne devroit
’ onc y avoir rien de fi familier pour
nous. Mais nous femmes fi injuftes,

flu’aprés avoir profité-du changement
es autres , nous ne voulons Pas qu’ils

frofitcnt du mûre. Nous renouvel-
ons la guerre de ces deux fracs , qui

devoient raguer chacun à leur tout,
8c dont le fécond , qui regn’a moulut
le maintenir p.1: l’injufiîice. Et il n’y

arien defi icux. V I
XX; Tous les»: s fiant une

par la mugie" "afin-.1 (giflas
tous les corps ont de même nature
que la matierc univerfellc l, qu’ils lujv

v appartiennent, tîu’ils en font Paniq
a: qu’ils travail en: avec elle, com-
ment pourroient-ils s’empêcher de
fuîvre (on cours 2 Ils (e combattoient
inutilement eux-mêmes.

X X X. je n’a) par): fait infini.

’ t D



                                                                     

Mer? Zinnia. Lev; VIÏÎ- ne?
"de , de]! que jetai»: defqire’ce que
la nature de l’homme ne mut p43: que je: ’
fifi. ], Amomn’ renfermé dan st ce: hut- ’

ticle les trois conditions .neeeflàircsï,
dans l’accomplilfemeht de nos de:
vous. Faire ce que Dieu veut , le Faite:
comme il le veut , se le faire dans le
tempe qu’il le veut. Sil’une des demie
demicres conditions. manque ,’ les ’deux:

autres font fins efet. Car faire ce
Dieu vent ou’ddnsun autre temps ou
autrement qu’il ne le veut , e’ell faire:
mûre volonté 86 non pas la lionne;
N’ayons que cette feule inquietud’e;

comme Antonin. t *XXl I. mie] unir le marra?!
modifiera une: obofi: . à à, "un!
dolé: habiteront. ] Salomon a dit: "
comme Antonin ,Non a]! prima» me;-

mru. V lX X I I I. C ’tfl’ h propre Je l’homme

fliquer mênie ceux qui l’afinftnt.
Œandvnofire Seigneur: nous ordonne
d’aimer nos ennemis a! de benir ceux’

l nous maudilfent , cet ordre ne doit
ne pas nouslpàroîtterdur,puis qu’un,

Païen reconnaît que cela dB de la:
nature del’homme , ô: que cela. luy’

dl propre. En Cfit , E celn’ ne luy
K le



                                                                     

«a ll’cfltx:Meïdnâ gin);
étoupas propre: (C. ne ’atroit as.

l melonné l ’ P-
- X X V l. Lazmlùl’væimfi
fonde me Maximunivnfdk un
il! d’action mikflzeelaefl vray. La
Nature le [cet-de la même mariera

ut fermer tous les animant, un
me-eômeun cheval ç a: au cet

que Salomon": fort-bien dit,
e Efi-qm 3:er Mie, guidan-

ditian. Je l’ami? de l’autre efl égale.

Ccpentlantcette veritéa cité odieufe
aux hommes, éclat: orgueil leur a
allâmes; que la Natuteavoit
choifi la matiete la plus pue , dont

" .rîlklflîlvoh-Pâittît. «

. MaùWWI-afiv ne fief" p.8
Quand en -1’4fimble; ] C’eft la - confe-

Êueneeelu principe qu’il, vient de po-
et , que lalNatute fait» tout d’une m6.

me mémyôc comme là matin: dl
. Iinfenfible, elle ne fouille non Plus

quand elle sa clefunit , que quandellt
s’allëmble : 8e cela efi un; pour la
muleta. * Mais comme c’e en nous
l’ame ui-lèm, nous n’en femmes pas

plus bulagen dans nos maux , Pour
’fçavoir que la mariste ne lent rien.
Le mnfequence feroit maye fifi, w

«.5



                                                                     

Me Antoninf’Ëi v, W1.- Réf
fions les maîtres de". lèpre: l’urne sa
a: la tirer de la matie-te , comme’on
mies hardes d”un-rallie (Faon veut
men, calanque" d’une bouteille
qu’on veaenet’t’reen, ’eces’. Les’Stoï-

dine ont-voulu po ”tiop*lqinleur

f XXV. Le ulm- rfi mimine" rani.
ne la marné” influai]? le; apr:
Mimnfll’mpnndignrde. De cet
article , qui de pâti-finement litai ,Ï on
en a Fait jufques’icy un menthe , en
le joignant avec ’fatticle amant. ’Ane

tonin prome par une teflon tremen-
ùinqnantc ,’ que la coleta CR" enflera.
ment o ofée à la; nature; effet,
tout ce qui’ieflvlël’omla matera-ne Fait

qu’augmenter (a hmm-62,8: «que dt.
dont-te elle ne fait que la détruite. La

i confequenee cit ailée attirer e car-cona-
me dit-Seneqne : 131’755: du" emmi
bien; tonte-farta du grau dictame?
«Madame aux piffant- et cèlera. - v A a

XXVI. Bi l’an perd le famine»? Je.

firfiun: ,* parqua)! un" plus long;
un!" f Le" deflèin- ïvd’aAntonin’v n’eü

e d’expliqunce (uniment que le;
toïciens avoient P1113 dans la dol.

flâne de e ’Ï’Ïatëfi gril-qu’il i i «(ne «in:

K r. i)



                                                                     

406 Reflex. 51,0qu- dê Bray;
mentir, au: de vivre dans vice à
daml’igmranee. A quoy le rapporte.
ce mot de "Byrtée, .014 la mm; , ou Le
m. Mais. de la Émiaefont en (a.

eEmpereur s’ex ’ ne, i nous don-
fie lieu de faire Pcagote un meilleur
ufage de (a maxime, 8c de luy don.
ne: un. [un qui en augmente bien. la
beautéjâ mûre-égarde,Car c’efl coin--

me s’il- nous difoie que la vie ne nous -
ellïantdonnée que pour faire mitera.
code nos.îpecliez,elle nous. inutile.-
dës que nous. yl femmes endurcis 6L

ne nous en-avons perdu la connoiÇ--
ante. Cet article dt parfaitement.
Beau. on lÎavoitentierement gâté. .
i XXXH. Afinqul-Itmaàdefait ton-

jpurrnmmdn. Toujour: , c’efl: à clin:
Fendant qu’il plaira à Dieu del’enttce a
tenir 86 de le con’fervcr. Car Antonin.
ne croyoit’pas le monde éternel; a

XXVIILCnr ou tu jugera: comme.
luy bien. a» du mail, ou ne en juge.
me autrement. 1 Ce dilemme cil: trés-
folide. Si tu juges du bien 8c du mal
comme celuy qui t’a-fait injure, tu es
injulie dallait un homme , qui de ton
propre aveu .1 cherché-à r: procurez:
dubiem Et fi; tu en j’ugesaurçement,



                                                                     

Il»: alunit. v; VILtaque tu -connoiiïes qu’il lettrompeew
tu . cruel de luy faire un crime je»
(on aveuglement .6: de ne. i s muffin?
une erreur ou ileli tombé malgrëoluygst;
Il faut le foùvenir qu"Antonin.ne pare-:2
le que des injures particulieres ,p qui! ,1
ne faut pas confirme avec celles guet: ï
la julïice zinterefide 91min. p a .1

XX I X; Il 118M fu-taIÈ-jmflbï’.
a: chefi: gui nous manquent, qu’à.
aller que son: brumal Cette. maxime;
efid’une tres- grande bourreliez elle.-
pourroit cannelloni-ce de bonheur
pour les. hommes’tcat: ils font farci;
(Lue. tous comme lèsenfinsï, ayant;
cinqua’ntejoüers devant eux, crient 8a.
pleurent pour. un. fenil qu’on leur eni-
porte , 8e: caillent enfin glesquarantea-w
inenfiqui leur flemme dons-ils Ponte .
mitant encore (e divertira. - . t r

X X X. Soi: mfinhe’ 76’ Henrie-
mflë’ tu reynnêènn Les. Stoïciens ,5;

[exemple des Platonic’iens,eOnfidç-
raient l’âme recuëillie 8: ramaflee et)

ellemême, comme un corps tu [à
rondeur égale 85 parfaite empêe e de;

net PrilË à rien d’étranger.z Tout.

ne fait que glilïer furelle. 0n..peuci
mir ce qui dt remarqué fur le Cth’

Kir.

x



                                                                     

160- Refleiriom Morale: 151’537. E
ne x L111. du. Livre v1.11. i l’

ïXXXI; Derme au in» :prefint du”
anfine’mrirn. C ce giflions!
ce a fi bien (lit ,i Sparte âneïfltm len-
sur» reflets. .

- Bi [défi le: fine: qu’on fifi: à. et
le: fait. l ce precepre me paroir ad-
mirable. Œ’on (épargneroit de cha-
grins’Bede peines r se quel temps ne
gagneroit on point fi on le luiroit? l
* X X X I I I. Effet-coutume àfiiivre

Bieo.]*Philon affine: que ce prceepte
del’uivre Dieuefl de ’M’oyfè. D’au-

tres-l’attribuent î Pythagore, 8e on
prétend quT-Iomere y a fait. allufion

dans ces vers , i i i----a xar’ilxviœ tu?" en?»
314wa le: tracer de Dieu.
le: firme»: fin: eux-mîm: à!

Dieux. 1 C’efl’ pour dire , un: Sîl’ aï

a d’autre Dieu que le haut 8: le me.
lange fortuit des atomes. i I
Cm: tu] a]? toujours carmina] Cela

e! iincomefiable. Car alors ce mêlan-
g’e fortuit cil luf- même cette Loyi
éternelle quine peut jamais chain. cr.

XXXlV. E! s’il cf! compo]? un?
m’orienfiînple à unie] On peut voit
la remarque fur l’ai-rident. du’liv, vr;



                                                                     

Jan Antonin. Liv. Vit. on;
. X Kg. Si elle efl’ in u portable,
elle donne la mon, ] Ce rai armement" ,
cil vra, à la rigueur. Liextrême dou-’
leur nous livre un rude combat , ou 7
il faut que nous fuccombions ou .
zu’elle fuœombe. LesEpicuriens ne

en (curoient pas. moins que les Sto’r’;

i deus: car ils difoient de même: Si
la douleur «1]?ng , elle e courte; a?
fi elle efl longue , elle (fi loge. Le mal-
leur ahane cette verité s’évanoiîir
8c nous ée ape dans les o’ccafîons ou

nous aurions le plus beloin (le (on fe-
ront: ; a: pour ne parler que de moy;
même , ’e n’ay jamais. trouvé de loua

gue don eur qui ne tût grande , ni (lex
grande nil, quelque courte u’clle fût,
«fût on longue. Mais; es veritez

i ne dépendent in: de noflre cour:
ou de nollrel dicté. . ;
XXXVI. gym and l4nurjem du monceau: de [Il le les un:

file: aires. ] On ne, peut rien voit
cleplns noble que tette ce, araifon
des litccés des ambitieux avec es mon-
ceaux de fableque la mer entafFe les
lus fur les autres, écrient les pre.
miers [ont entierement cachez et en:
levelis fous lesderni-ersî z j



                                                                     

in; Reflexibm Moutard: fEmy.
X X X V I I; CECy e13 ’ laton;

Pan e won: ne «tu i a un» ne;
61: garanti: 1 liminaux en tirant fai-
fbit des recueils de tout ce u’il troui-
voit propre à (on ufage, (a envie but
qu’il s’eflzoit picpofé. L’cnâroit qu’ils

,cite de Platon, efl: pris du vr. livre
de la. Republiquc gag, 4.8 6 .. de l’édf.

tion de Henry Eflicnnc.
I, XXXVII. Voit)! un excellent me!
d’Amiijem.] Plutarque l’attribuë à

.Alcxandre.’5’il en; de luy , il devroit,

luy faire encore aujourd’huy plus
d’honneur’que la conquefle des Indes.
  XXXIX. C’ejI une 12:»:on noflre

afin? ait infant de com ofir nofire via
fifi. ]; (in; cette peu ée cil? belle 86a

’ f0 ide L Dans les mouvemens les-phis
terribles 86 dans les 9415;an les plus
violentes nome efinzit a tous lesjours
la force de compo et mitre Mage", a:
d’y cindrc la. tzanquillité, lors qu’il
efi uy -mêmc plein de trouble. D’où
vient donc qu’ilne fait pneu-dedans
ce qu’ilfâit au-dehors , &que ne gaf-
dc-t-il pour. luy ce uÏil nous» Ptètci
Saint Auguflin dans e 1.x. chapitre du.
vin. livrcldc [es Confefliona tachai:-
d’xe avec foin. d’où vient que nom!

n cfgri:



                                                                     

Mdrc Antonin; LrvaII. au
efprit a fi feu de pouvoir fut luy-mê-
me, 8: qui! en a un .fi abfolu fur le
corps : 8c il trouve que delà le defaut
de la volonté. Il veut Fortement tout
celqu’il commande au corps, 8: ne
veut qu’à demi ce qu’il Te commande
à. ’z-mefme. Cette tabellion afircufe
qu’i trouve en .luy, vient de ce qu’il
veutôc novent as; c’cfi l’effet clef:
Volontéquitel’t; ivifée, .86 qui le Par-

tage en le déchirant. I ’
X L. N: le mets p.14 en caler? un!"

la (flint, car elle: ne s’en fluaient
filin] C’efi un «parage tiré du Bel-a

toghon d’Euripide. Plutarque le
rapfotte dans (on traité de la Tran-
qui lité. En voie)! la traduüion. [Lu
faut-1m: f: fâcher, cannelas affins;
car elle: ne J’en fineicnt fait" du tout.
Et celuy J45 jeu! (fi heureux qui [kit
s’accommoder à rom la accidens qui luy

minent. Il n’y a rien deplus ordinai-
re aux hommes que. de Je mettre ainfi
en coleta contre les accidens. Epiâetc
pourroit bien. en avoir trouvé lirai;
(on, il dit que fait une méchante habi;
unie que l’on a fuccée avec le lait
81 prife des nourrifles , qui lorsque
la enfans Ont heurté boutre une Pict-



                                                                     

14 r r Reflexian: I Morale: de 1’49an
I te, (rampent la pierre jufques à ce qu’ils

axent ceHË: de pleurer.
X L Il Donne de la je]: aux Dieux

Ù unau] C’eflt encore un vers de
quelque P0ëte. Il lëmble que c’efl un

pere qui parle à (on fils, 86 Antonin
en fait une heureufe application 3 car
c’en: lame qui tient le mefme lahga-
fie , 8: qui it au corps donne par tes

ormes aérions de la joye à Dieu &â
31,47. max. Étude [upiemie fili mi , [enfin

leur useur»;

l X L ,1 I. La vie de: homme: ejl com.
me la morfle): d’un champ.) C’efl: enco.- i
1e un paflâged’Euripide. Am hiaraus
dit ces vers à Hypfipyle , extrememenr Î
affligée d’avoir perdu fou fils Archi- l

incuits ,v qui étoit mort fort jeune. Et
cette ’com araifon des hommes avec les
épies cil: ont belle. Comme ceux-C7 A
’eroiflènt. pour ,êtremoiflonnez , les
hommes maillent tout de même pour
mourir. Et Epié’tete dit fort bien , que
comme un épi prendroit pour une ma-
lediétion de urètre pas moillonné , ce
fieroit de mêmepour l’homme une ma-
lediétion quede demeurer toû jours en

me. , sLI 1.1.. si: in Rime me» avé



                                                                     

Mm: Antonin. LI v . VIT. 41 3
Je me) ni de me: enfum. ] C’eil un paf-
:Ïage de quelque Poète tragique ou un
pare ma heureux ,, .diloit avec une
refignation entiere aux veloutez de
Dieu , quezfi ïDieu l’avoir abandonné,

luy 56 les enfans , il étaie erfuadé ,
qu’il avoit les raiforts pour e faire,
86 que cet oubli deÎDieu n’était qu’un

effet de fa juûice, 86 unemarque rué-

me de fa bonté. aXVLIV. L’honnÉtete’ Ü le juflic

fintffour m0).) C’efi unvers des Achar-
nen es d’Arifiophane , ou ce Poète dit:
aux Atheniens , que Creonfefle tau: je:
afin: pour je vougerde ma) 0’ pour
me perdre ,J’honnêtete’ Ü la juflicefin:

pour moy , elle: combattront roûj’aur:

pour me: inter-fifi. Et Antonin avoit
marqué ce paillage comme un mot tres-
utile , 8: qui pouvoitêtre dans la vie
d’un ufage tres-frequent. En effet ;
quelle confolation n’en-ce point dans
tous les accidens fâcheux. ui nous ar-
rivent , de pouvoir dire, l’ onnême’ ce
la jujfice [ont pour 1730],, Üo. La beau-f
té de ce mot avoit été reconnuë avant
Antonin; Ciceron l’a l lique beurcu-j
femem dans (es Lettres Atticus , Liv."
yr.EpiR.1. 66 Liv. VIH. Epifl.8. "’

4 V L1



                                                                     

au, Reflexion: Morale: de 1’51":
a X LV. Ne lamente point avec ceux

qui lamentent. ] On reprochoit aux
Stoïciens qu’ils faifoient une paflîon

vicieufedela compalIîon, 86 on ne
leur pardonnoit point d’avoir dit que
le sage-étoitfans pitié. je me fou-
irions: fur cela d’un beau mot de Pho-
"çion , qui dît que ’de-bannir du cœur de:

i homme: la compaflion ,,o’e[i irer le: au-
tel: de: renifla. Mais ce reproche qu’on
faillait aux Sroïciens n’a as tant de

. folidité. ne de vrai-[cm lance. CES
Philofoplies étoient tr0p [ages pour
pretendre étouffer dans les hommes
un fentiment fi naturel , 8C qui répand
fur les miferes de cette vie .un baume
f1 (alutaire 84 fi precieuxs leur deflein
étoit dele retenir dans fesbornes; ils
vouloient nous empêcher de nous
troubler fur de le des, ou de faufilas
apparence-s de m ,8: de borner à l’at-
tendriflëment-Rul les fecours efïeâifs
que nous devons aux miferables. En
effet , combien gy a-tuil de gens qui
crovent J’en ouvrant leur cœur aux
mileres e leur prochain cela (affin
Éric): qu’ils tiennent la main dans leur

ein , comme parle l’Ecriture a Ce n’ait
h

donc pas lancompallign que les gai:



                                                                     

Mare Antonin. [LV.VIÎ. 4112
dans condamnoient, mais la compaf-
fion outrée , inutile 85 infrùétueulei
Œahd il nous cil ordonné dans (aine
Paul de pleurer avec ceux qui pleu-æ
rent , fière ou»: fientibu: , Dieu ne nous 3,... ,3
demande pas uelques larmes fieriles; m
Car , comme gin: jerôme l’a fort bien.
dit : Cm fiente flere é" nihil, c’um poll;

fig fienti confine, flibfannationi: nui
pieuta": indieium efi. Pleurer amorce.
la] qui pleure , à ne la; pardonneriez
ficeler: qui dépendent de nom; c’ejl and
moquerie, é non p4: une «mon de pie...
te’. Et il ajoute :- C’efl pleurer fitüfii

tuent avec [on prochain , que de turirfi?
Ian-nm. En-uxrmbr- les SroïEiens cri-LE
geâent de nous la même choie que
8.]ean , lors qu’il nous dit : N lainions Rem. u
p4: de la parole. ni de la langue, nia-i: 5’ "L
par no: œuvre: 6’ dans la verni; vIls
vouloient que nous” figions fans clou:
leur. toutes les œuvres de" miferic’o’rde,’

a: par la bien loin de faire les hom-
. mes femblables-aux bêtesrferoœs 5 ils

vouloient au Contraire les faire’attein-
dre à la perfeélion’de Dieu , 86 les éle-

ver à ce haut point-de fi elle ui mer
rame au demis de toute otte e clou-:1
lettré: de trouble. , . .Ll iij.,



                                                                     

3,46 Reflex. Morale: de I’Emp:
. XI; V l. Cet] efl encore de 1’14"th
Cet article 86 le fuivant [ont pris de:
l’Apologie de Socrate,.lvers le milieu,

page 28.-. .
XLVIL. Du même, nuât mon

dur Calliolet, prenez. bien garda] Ce
paillage efl’tiré de l’excellent traité de.

orgias pag. .512. où Socrate établie
le liard veritable ul’agede la Rhetori-U
que, 86 refute fondement Gallicles qui;
gœtendoit..releyer,cet art par deflus
tous les autres, parce qu’ildonne le.
mOyen de fauver par on eloquence
fis cirOyens , 86 de (c l’auver foy-mê-
Ire, . Socrate. répond que cet avanta e,
n’tfl: pas fi confiderable qu’il pen e;
car ou:re.qu’.il cfilcommun ados Âne
mechaniques, dont on ne fait aucun
cas , il cit certain que la vertu ne con.
fillepas à reculer le falut aux hom-
mes 8c à (gy-même, puifqu’on le fait
louvent par des moyenstres-iniulles ,.
86 par cœufiquenrtrew ,pofez a la ve-
zitable vertu. D’ailleursla vie n’el’c pas

un ligand bien , qu’il faille fi fort
ciblant ceqiu nous la conferve. (Qui.
ce donc ui mente nôtre ellime, 86
qui doit aire toute nôtre occupation a:
La jullice qui codifiai. bien vivre-en.



                                                                     

I Mure Antoningïlrv. ÜIÎ’.’ au

obiervant les loix, 86 en les faifant
obferver aux autres. Ce panage cit pars
faitement beau 3-mais tout’le traite efE’

admirable, 86 rien rie mérite davanf a

rage d’être lû. " n
XLVIII.’ Il fout contempler le cour:

detaflre: comme fi nota murrhin: a:
ne: mon] Antonin ne nous propoië’
pas iCy la fim le contem lation des"
alites, comme t le ciel ne evoit nous
iervir que d’un vain fpeétacle pour le
plaifir. Il nous exhorte à une content?
plation accompagnée de réflexions ,5
qui nous portent à imiter ces êtres lu-’
urineux , qui toûjOurs confians dans’
leur poiles, fiel]: munente: in ordine
85 fans jamais s’égarer , obeïflënt à leur

Greateur 86 femblent ne nous éclairer”

Que pour nousndonner le moyen de les
imiter. Cet endroit el’t parfaitement
beau; 86 s’il n’efl: pas de Platon , il cit
de (on caraé’tere 86 de fou fiyle."

XLIX. Car ce: fine: de pen:e’e:
Purgent à en: ortent le: ordure: de
cette vie terre re.] C’efl: le propre de
n°8 penfées de nous rendre l’embla-”
bles à leurs objets. Cela cil: admi’a’

table. r l17- Voit) une excellente reflexion de



                                                                     

4-18 Reflexion:Morale: Je l’Éinfi 4
Platon. qui dit en parlant de l’homme, a?
faut. regarder comme d’un lieu élev é.] Je

n’ay encore .pû trouver cet endroit dans
Platon. Il cil: vriy que je ne l’ay Pas
cherché avec la derniere exactitude , il!
faudroit le lire entier; Ce Philofophe
ï: voulu dire que pour bien commettre
"lemonde il Faut être élevé au deflùs
de luy 3 car en le contemplant ainfi de
haut en bas , 86 en le voyant dans tou-

- ce fon étendue , on voitclairement que
toutes les contrarierez qui luy arrivent.
86 qui le. campoient , conflituënt [on
ellènce 86 perfectionnent la beauté.
z LI. Car-ce qui [ira reflmhlemi ce

gui a été , â’iln’efi par enflammoient

Pelé :’e’loigner de: reg!" de to qui clip".

fintflmnt. ] Ce qui en: , cil necellaire-a
ment la lemencelelecequi féra. Et c’eût

fur cela que Salomon a "dit dans Plie-
”ÙÏ" ’-- clef-rafle: :2 aigu lefl’fld’fi’ü g
91(0- uodfiuurume , uid efi and ami»:

ipfiem profil fâiendunî, profil fioh
file mon»: «Nominalot quifquam dire; ,
n , ecâr’hoe mm en, jam enfin: pre.
oeflit in fer-Mi: , uofuerune ante un.
Qg’ejI-cehqaia été ? C’ejl’ce gaffera.

Q’efl-ce ’qui a été fait? Ce qui fin
n fiait encore, Il n’jsa rien de nouveau fin:



                                                                     

Mare-Monin, Liv. VIT. 4re
le fileil. Et peifinne ne peutdire , on-
guru cho]? martelle; par elle agitions?
ont là: finie: qui trouvait fraudez.

Et dans un autre endroit cagna-79671:0: sut. a:
efl ipfiem- permanet, que fatum film ’l’
jam faerunr, ce Dette influant quoi:l
ahiit. Ce qui-a étéfait, o’efiioe qui fiés

fille. Ce qui fin, efl ce gulaire”, 6’
Dieu renouvelle le: chafe: parfila.

LI I. Ce gui efl de larme , retourneA
ra a la terre. 1 Ce lourdes vers d’Em
ripide , dans la piece intitulée Chif-
fippe. Voicy le paillage rom entier. Ce
qu: efl de terre retourne en terre , (in?
pli efl. 41mn [entente divine 0’ celefle ,
retourne’attCiel; Camion ne fait , mais
cn-fifipdrdm, chaque cho]? paroit fou
une «en. firme. C’en: ce que Salomon .
.Itvoit dit. dans il’Ecclefiafie ::Reditque MM"!
plioit-ad terrant: que! prin- fait": , 7’

. garum me»: ad Doum gui priment:

I. I I I. Nom cherchai: toute: *firf!3
déviandeté’ de broum; et. PCe [ont

encoredes vers d’Euripi aquife mec;
quoit de certaines. eusse, comme nous
en voyonsaujourdhuy , qui. fournil
attachez à la vie, qu’ils ne fougent.
qu’au: moyens de la conferver, 86qui



                                                                     

4220 ÉeflexionsMofale:Jel’Ëmf. .
pour cet effet ont des foins- excefïîfirL
8.6 fuperftitieux de leur manger 86 de
leur boire. Mais ils ont beau. faire ,-
quand l’heure l’aune il faut marcher.

Antonin avoit marqué ce allège
pour s’empêcher de tomber ans ceY
défaut qui deshonore l’homme. (fianci-

la vie (croit à vendre , un homme
vertueux ne lÎacheteroiç pas par des
foins fi ferviles, 86 fi bas. (gel foin
aura-t-on de [on ame , fi on efÏfi
occupé de (on corps F

LIV. Quelqu’un efl plus adroit avec
to] à la lutte, mai: il n’efl’ tripla: civil,»

niplu: modefle. ] Nous ne evons ja-
mais nous affliger , ni avoir de la”
honte de nous voir. fiitpaller par les
autres en, des choies ou vaines ,0!!-
qui ne dépendent point de nous. Un
autre eft plus fort que moy , plus élol
quem , plus l’avant. (En: m’importe,,- .
pourveu qu’il ne (oit ni plus vertueux-
n’i plus julle? ’
- LV. Tout ee antife fait par la raifort

commune aux Dieux 0’ aux homme: ne
eut être maman. ] Car la raifon uni-

verfèlle , c’eli-à-dire Dieu, ne peut jar
mais rien faire de contraiteà la na-
turc , 86 par confequenr tout ce qu’elle



                                                                     

- Mare Antonin. Liv. VU. 4-er
fait ne peut être que» trestutile ,. se

tres-bon.- . -LVLI. Ne t’amufe point à sordides
nr ce que font le: autre:. ] Nous [hm--
mes nés pour agir ,. 86 non pas pour
examiner les aérions d’autrui. Le l’eul

but donc où nous devons tendre c’cfi 4
de faire approuver ànôtte nature par-»
ticuliere tout ce que faitla nature uni-v
verfelle , 86 à la nature univetfelle
tout ce que fait nôtre nature particu-n
liere. Or l’ame ne fautoit rem lit ces!
deux devoirs fi” elle ne. con erve la
fuperiorité fur le corps). 86 li elle n’a--
git conformément à fou origine. Tout
cet article cil; admirablement beau ,-
86 Antonin y. [un parfaitement les"

rincipes. I . -, iLV111. Gomme [i c’était aujourd’th

nôtre dernier jouaille veritable feus
de ce pallage cil p us envello pé que
l’on n’a cru. Antonin veut dire que-
comme fi la mortv’enoir aujourd’huy
à nous , il n’y? auroit rien que nous
ne ,voulullîons faire pour avoir le
temps de vivre mieux lque nous n’a--
vons fait par le allé, ous’devrionsî

nous mettre de lionne heure. en cet-
état,,86. prévenir la mon, en nous;



                                                                     

in: Reflèxioh: Moule: de finir?
déclarant morts au monde pour ne!

lus yin; qu’en .Dieu ,rcomrne faim
A E3111 nons dit : Ira à" vos exifl’imtc
in xWh): marmot guident cf: patata, via

vente: un»: Du , in Chriflnfcfu Da-
mina nojlra. De même : Canfiderez-
vous comme mon: du’p’ecbe’ , 0’ vivant:

à Dieu en kalis-Canut "être Set;

"sur. ’ vLIX. Il me fait aimer que ce qui
mm arriva] Car ce qui nogs arrive!
(’efi ce que. Dieu veut. 0k ce que
Dieu veut fifi fans doute mëîUcur en
tout flansque ce que nous murons.

LX. Dîmf abaque accidenr.] Il ne
nbusvar’rivc rïeriïquî- ne .foit arrivé à

d’autres. ils en voflçïmurmuré , ils s’en

font Plaints; Derrfquoyaleur ont fini
leurs- phimes ;- saleurs murmures 2
Au lieu dom (fg? la: imiter»; faifons
de Chaqucï mutent ,I là matïçte’ de
nôtre aétibh’. Il n’importe à quoy’

nous nous occgzpions ,-pourvcu’ que
nous fumons bien. Les malheurs , 85
le; figufi-ran’ceS fiant les aâions dont
Dieu nous’ tient compte le plus voa
lontiers qüandtnous Ify avons pas
faccombé 2

 L’XL figurés fier; un dédain d: to]:-



                                                                     

Marc Antonin.’L-Iv. V l1; 42.-;
3-.) a une fourre de bien: J (lm cela.
en: bien penfé 86 bien dit? Il y a en
nous une iburce de bien qui .jallira
toû’ours, fi nous travaillons toûjoursi

àlenrretenir par nos bonnes œu-
vres. Mais pour peu que nous cefiions,
elle (e bouche, 8c ne coule plus.C’eft ""4"
commejnsus-Cmusr nous dit dans W
(un: ean , que l’eau qu’il nous don-
ne, c’eR-à-dire fagrace, devient en
nous une; fontaine d’eauvivequi jallit
iniques danse avieéternelle.

LXII. Il au: munir une Contenance
tflîre’e , à f: tenir firme. [ La son...
muance , la démarche ,ule on fiant
ordinairement desindices allurées des
mœurs. Amiâm empâtai? rifle: du)»,

Jim» , d’ingrefiîu homini: aurifiant
Je i110. Comme dit l’Auxeur de l’Ec-Ïî

clefiafiiquc. .Lefreccpre. dÎAnronin elle
donc fort malfaire ,’ 251i Jeux à la.

LXIII. Nôtre vie refimôle bien plus»
à I’exereiee de la [une qu’à celuy de.

la 141112. ] Celuy qui danfe cit non
feulement preparé pour tout ce qu’il
doit faire, mais, il fait encore tout ce
quedoivent faire ceux qui danfent
flanc luy: Au lia: que çeluy h qui luge,



                                                                     

41.4, Reflex. Marelle: de 1,23315.
niapporte d’autre prcparation que fou
coura e, fa force, 5C fou adreflè ni
«luy tourniflenr fur le champ es
moyens , ou d’éluder les coups de
(on ennemi , ou de les foûtenir [ans
y fuccomber. Auifi faim Paul apelle

spam 5, nôtre vie unellurce: Nour «mm, dic-
lh il , à lutter contre le: frimipautez. , aï

le: parfumer. - . -LXIV; Pouf: finement en toy-même
qui fine ceux dent tu veux être loüe’,
Üellime’ , à que! efl lev efprih] Il
n’y a Point d’homme ui ne voulût
de tout (on cœur connoure le verita-
ble prix de chaque choie, 8c qui le
,connoiflant ne fût porté narurellemenr
.à avoir ur elle toute l’eflime qui
luy eli due. QI-and il ne le fait pas,.
:cela vient de ce qu’ilell: privé de cette
.connoilTance malgré luy. C’efl: en luy

une privation de difcernement , .8:
mon pas une injulrice. Pourquoy donc
rechercher (es [Mirages qu’il n’en: pas

tu [on pouvoir de nous donner, 8:
pourquoy luy [avoir mauvais gré de
(on mépris qui n°efl: qu’un mépris in-

volontaire , 86 (un par confequenr
doit bien moins nous mettre encole;
se que nousfaire pitié 2



                                                                     

Ml" ".Antom’n. Lev. ’V Il." 5.
LXV. Platon die fare bien qu’une

je)" gaie]! privée de la verite’, l’efi
malgré elle. ] C’efl: ce que Platon éra-
but prefque’dans tous fes ouvrages °,
86 ce principe efi tres-vrai. Il n’y a

oint d’homme ignorant ,&.méchant,
’qui ne le foir malgré luy. Efclaves du
peché 86 entraînez par le malheureux
. nchant de nôtre cœur nous faifons
il): mal que nous ne voudrions pas ,.
p86 ne faifons pas le’bien que-nousvou-

,clrions , comme dit faint Paul qui
par cette même raifort apelle ceux qui
’ne fe foûmcrent pas aux faintes psi,-
roles de JESUSjCI-IRÆST , de: igna-
mm, â de: fieperber, 8: qui exhor-
te Timorhéc à être doux, en ropre..»
nant ceuir qui renflent à la véritable
doctrine, parce que Dieu peut les
,apeller à repentance en leur faifant
connoître la verité. Cam modeflia
comprenne); en: qui flfiflufll veritau’,
negundo Deux de; illie pænitmtiam
ad "guerre-euh» veriurem.

LXVI. Enfin fluoient tu] que mua
fenton: figuerie en mon; de: chafi: bien
approchera: Je la douleur. ] Une
mar ne certaine que l’opinion feule»
faire a douleur , ou au moins qu elle



                                                                     

22:6 Reflexiem Mrale: del’EmfÎ
y :joûte beaucoup , c’tft que. nous
fentons fouvent es chofes ui nous
paroîrroient infuportables , l nôtre
opinion nous rapportoit qu’elles le
(ont: mais parce qu’elle n’en juge
pas, nous n’y prenons pasîfeulement
garde. Pourquoy juge-pelle donc plû-
tôt des-unes quedes autres , 8c que
ne fe tait-elle toujours 2 On peut voir
[Article XVIII. du Livre V.

Ne manque par daman, jefiemm-
6e à la douleur] Il y a une raillerie
cachée fous ces mors. C’en: comme fi

Antonin difoit :1 Nemmque par de
dire , je flammée au jugement de mon
Poinian. Car il pretend qu’il n’y a pet-h

onne qui n’eut honte de prononcer
une aroleli lâche, fi eEeminée , se

fi ridicule. r " a,LXVII. N’a]: point pour les bom-
me: cruels à" dénaturez: ] Il faut
aimer les méchans , 86 le contenter
de haïr leur vice. La cruauté des au-
tres n’excufe point’celle. que nous

’ avons pour eux. Il n’y a rien de plus
Chrétien que cette maxime.

,LXVIII. D’où faluns-nom que sa-
cette étoit plu: grand homme. J Ce
Çhapitre en: parfaitement beau , & il

explique



                                                                     

Mare Ahtenin. LxV.-VII. 2H"
expli ne fi bien en quoy conflile la
verita le grandeur, u’ill cil impofÀ
fible de s’y ,mépren re. (fie ceux l
donc qui ’s’ellirnent grands , 8C qui
veulent qu’on les eilime tels, le me-
furent à cette regle qui ne trompe , 8c
ne Rate point , agnus v0yent eux-
mêmes s’ils merirent la qualité qu’ils

fc’, donnent , 86 quiî ne dépend que

eux. v , .Et qu’il Avait plus de vertu que Tel"
luge: a [ Monfieur’ Menage, a qui
les Lettres doivent tant de belles 8C v
bonnes chofes , a tres-heureufement 5
corrigé ce pallage dansifes remarques .
fur Dioge’ne, Laerce cri changeant
l’adjectif Telauges ennom" ropre. Et"
fa correélibn efl’d’athant p us emma-

blc, que perfènne avant luy ne s’é-
toit feulement douté que ce paillage .
fût corrompu; Ce Telauges étoit un
Philofophel [in lequel lifchines lavoit’
fait un Dialogue où il’parloit’de luy’
de maniere’qu’on nefav0it f1 ’c’étoit

tine éloge , ou une fatyre”, 86 qu’il’

avoit appellé Telauger. Il en cil-parlé
dans Athcnée , 86 dans le Livre qu’on’

mribuevl-â Demetr’ius Phaleteus’.

Æilfoit- nier: Iglorieufinünt. ] Car ’
m..



                                                                     

4.4.84 Hfiê’xt’o’ns *Mîe’ralEs de (Turf.

il. aima- mieux mourir que de com-
.metrela moindre-lâcheté , .86 que de
fecondamner mêmeou àun exil , ou
aune amande-z. mais une .mort glo-
rieufe’ ne fait pas- feule l’homme
grand. .

Qge pendant Ier-plus I grande: ri--
gneurr Ide-I’Hyver. Perfônne n’a

jamais 65C lus adent dans les tra-
vaux, ni pas erme dans les dan-
gers que Socrate. .Mais cela nerfuflit
pas ur être grand...

2137141) gmereufèment rejifle’ aux

Tjràm. [Les trente Tyrans ui é-
toient alors lamait-res de ;la e u-
blique, ordonnerait à. Socrate al-
ler avec quelques foldats prendre.
à Salamine un certain Leon qu’ils
vouloient faire mourir pour avoir fon

, bien qui étoit immenfc , Socrate eut le
couragede leur defobeïr. Cette parti-
cularité de fa vie cil marquée dans fou
îpologie’, ô: dans la VII. Lettre de
h laton. Mais: pouriêtre grand il ne
fiiflît pas d’avoir fait une. aélion de

cette nature, puifque des méchans en
ont fouvent fait autant pour des
morifs qui n’avaient-rien de loüge
bien, ni- egrandw



                                                                     

Marc 4mm. L’rv’.’ ’ 4?,”
Et qu’il aie marché dom le: ruai a-

enferre éavecor ueiI. ] La démar-
che fiere 8c orguei leufe marque bien
la bonne opinion qu’un homme. a de
luy. Mais elleinel- dit pas qu’il foit
grand: elle dit ordinairement tout le.
commue. . q

Q0 qu’on puifl’e d’un raifort douter

du; oeriie’ de ce trait. ] Antonin juge
avec raifon que c’étoient les ennemis
de Socrate qui luy avoient imputé ce«
la, 8C qui avoient pris malicieufement *
la gravité 86 la fa elle pour une. or!
gueilleufe fierté. Et il a fans doute en "k
vèu’e’ ce panage d’Arifiophane; dans

la 1v. Sccne de l’aét. r.des Nuées.
011 Bpeyâuûe ivraie" 6&7: à «guimau-

44,5 "gainer: Parce que tu marcher
dans le: rue: d’un air fiepcrbe à maje- *
flueux, en jettent le: yeux de côté 6’
d’autre. ] .Et c’ell ce même reproche

que Platon trouve’moyen de tourner
âla loiiange’dc Socrate , lors quedans l

fou banquet il fait dire par Alcibia-
de, qui s’adreile malicieufement à Aria
flophanc ,’fe n’a)! jurerai; mieux connu
Socrate que dans la déroute de nôtre 4r-
m’e, quand nous fumer berna à De-
b’um; Socrate qui avoit combattu à pied -

Ml]



                                                                     

4.30 Reflexionr Morales de 1’15»er
fe retiroit. de fin ciré , avec Lucien.
file: rencontrai mon étau: à. comme
jÎc’roirnb-ien monté feue: tout: le loifir de

les confident àurnon wifi, Ü? de voir
combien Sommeéwitau défia de.Lê’cber

en prudence â-enmefalmion; Ce fut [à .
que je le me marcher comme ourdîtes
domino: nuée: ,d’lmvair fuperbe 0’ ’

Ilmjejhaeux; enferrant le: farde côté *
(à: d’autre fur les «amis 0’ fur les. en;

nervoit, d’4 témoignant parfis figurée
refilerez. que foulante étoit libre de crain-
te , à qu’ilfe’toit ensime de" vendre bien

cherfuauefi on-l’utruquoit. Illy a beau;
coup devnobleil’exlans Ce paillage ’ avec

une politelîe infinie, que je nepuis me

hile; d’admirer; s
Mme il faut regorderem quel c’en

iroit fan urne. Carde làÏfeulernent déa
pend la tveritable grandeur: Antonin
l’aie iCyr- le veritable* portrait. de So-
crate;- Cela cil divin .

SÎil ne]? rendoit-en» rieml’efilwe de
l’ignorance d’aucun]; O’n fe rend l’ef-

claveï de .4 l’ignorance: d’autruy , lors
qu’on trahit- faconfci’enee ou par com:

plaifanceoutparilâcheté, ôc que par
des interêts purement humains on t

mon! muent , cornmedit.S.- Paul, la» vairé;



                                                                     

Mir: Amoniû; Liv. VIT: 451”
dé Dieu en injuflziœ. k

LX I Xi La mature in fa: fan"
mêlé é" confondu "nôtre Inn d’un le

corps.] Car comment ce ni efl: incor-
sorel pourroit-il être’mê ê 86 confon’:

u avec ce" qui n’en: quematiere a Voiï
là cequ’il y. a. de mervefllcux , l’âme en: -

gît t’oùt latorEs fins avoir nunc peut l
place maques a" non. phis que la Dih

vînité  ui« anime pour, 8C qui: remplit
tout. uifque l’arme n’en pas con:
fondue avecle cdrps , elle peut donc
8’611 (épater, 86 (e renférmet en elle:
même; Mais nous fommesv’fi peu ’aci -

coûmmeï à faire cette*abfifaétion; ,

que mus; la cr0yons im omble.  
LXIX. Il e]? trac-pu blé Jim":

même temps- unI’hbmmc Divin , Ü un - 

homme infirmative": brunch] Vojl .
cy unegr’ahdë venté qui matité routé;

nôtre attention." Antonin rrgvaifle "à:
[ë nmnircomre la mauvaife opinion’
qui n’cfi: que trop’comm’unc , que ’

peut être-un homme cxtTaOrdifiaité, ,
à: divin , il*fa11t faire bèauc’oup’d’e

bfuit dans lé mande , 86 y vivre dans
12’ gldirç’, 8: dans l’éclat s rien n’efl

plus faux’que CCtte penfée; comme .
943139.. Empçreur- k reconpoît icy..-«



                                                                     

’43: RËfiexiom flânait: de PÉmpÎ

Les hommes les plus divins font
Ceux qui ont été les plus cachez. Et

la vie de C. en cit une preuve
bien éclatante, 86 bien folide. Dans
Athenes l’Autel Iconfacré au Dieu in;
connu étoit lezfeul qui fût confacré
au vray Dieu.

LXX. Parce que tu ’defifiaeru de
pouvoir jamais être un grand Dialc.
élider). ]. Il n’y a point du tout de
honte à être-ï privé des qualitez qui
ne dépendent pas de noussvôc il y
en a beaucoup, in?» pas avoir les ver.
tus qui en dépendent,»& que Dieu
a comme gantées dans nos cœurs.
Meus nous femmes fi aveugles , 86 fi
màlheureux,que nous méptifons celles-
cy , 8C n’efiimons ,que’celles-là. C’elf

Pburquoy il; ne faut pas s’étonner h
nous trouvons-(ï [cuvent dans nôtre:

choix nôtre fu lice. v
LXXI; Q: le: (homme: difint tu:

ce qu’ils vaudrom’camrc une verni .,
(9’ qu’il: la tmitem’de ridiculc.] Il

oit certain que cette opinion étoit
traitée de ridicule par toute forte de
gens , 86 avec juflice: car il cil bicn’
.Vrray que l’homme a eu cet empire
[in luy-même ,.8c (a: (es pallions:
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mais il l’a perdu par le peché, 86 il»
ne peut plus le recouvrer que par la:-
Ïxace. Ce chapitrer-1e laiflè pas d’être»

ort beau , . 86 de fournir un remede i
excellent contre les accidensordinaires. «

Et l’njkgg ne peut-il par dire. ] ,C’eibâ-

une hardiellè , .mais qui me amit-
belle ,, 86 noble-A d’avoirv par onifiév:

l’Ufige. .0» flûtât [cr-l’urt- de l’homme, d”.

de Dieu. ]11 y; dans le: texre a l’art"
de l’homme , on de Dieu. Cet on n’eitï”

pas disjonâif. Antonin Veut faire en; f
tendre que-l’exercice delà vertu cit, a

il; l’on peut le fervir de ce terme , le ï
me: iet commun à Dieu , .8: aux hom-
mes , comme il s’en cit expliqué ail-
leurs; 86 cela cil beau;

LXXIL A n’itre ni mpreflï ,
liche. ] Car l’empreflèmenr cil une
mat ue d’envie, ou d’un aveu le re- v

q i ien- -cipitation; 86 la lâcheté, ou la
teur l’eli de pantoire , ou de negligen--v
ce. On peut voir ce qui a été remar-

I L ’En fur cesdeux Vers della feconder
pitre du liv’. l . d’HoraCe;

--Qod fi afin au: Stremm: amuïr f
Na: tardum apparier, me prudentiel

(tu: Enfin »
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Gamme je ne 110m attendra] point fi
vous dentaire: derrick , je ne tâcbemj
p1: non plural: zibw’dttcindrc, fi vous

me almanach. . i A
L’XvX’I V; Dieu and immortel qu’i!

. efl.glp0n ne peut rien’penlër de plus
par ait, ni des gus chrétien. Œelle’

1 orce’ 8C quelle êauté dans cette op-
pofition entre Dieu 86 les hommes!

Æ contrant; il’kfiin d’eux "en-Nu-

té: manieras, Car il ne fe contenté
pas de faire’lever’fon foleil fur les

ont,» 8C fur les méchants ,ôc d’env0yer"

là pluye fur les julies 85 fur les inju-
fl-es’, il étend lès foins-plus loin , 855
leuf’ donne” tous les ’ours"8c à tous
montons des” marques-deià: bonté p34
ternelle’, pâme qu’il cji 6m aux ingrat!

(faux méchant. ’ -
LX X V; C’efl un: chef: truaridiJ

me, tu peux’êmpêcher myope nuls?
a! , 0’ ’tu lafiufl’fer. ] :C’eiltlcerqu’EpiJ

s âcre difoit fort bien: Tu ne peux être".
un Hercule pour urger lii- terre de?
nordiras, ni un efe’c’ pour en purgcf
l’æirtiquc :’ niai: tri-peux ce" purger tu)»

même der inonflrcs qui fin: èn tu]. du
[l’inde chnflèr’un-Bracrafin, 6” un 5;)-

Wn,chaflè de un cœur la trifiefl’è, la

crante ,
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crainte, le: defirx, l’envie, [4 malice,
la mollefl’e, l’internpemnce, écu

L X X V I. Tan: ce que la faculté I
raifonndle politique Cette ma- -
xime cil parfaitement belle. Nôtre
me tient au deHous d’elle, tout ce
qui n’ell: ny de même nature qu’elle,

ny utile à la focieté; me de foins
mbarraflans , que d’occupations vai-
nes &infruâlicufes cette reflexion n’é- n
patgneroit-elle pas aux hommes s’ils la

vouloient bien conccvoirî --
L XX V11. Quel tu a: fiât du:

bien à qu’un autres l’a repli , parqua]
chercher-tu comme les fin: une irai-fié; ’
me cbofi. 1 Antonin dit fort bien cam-
me Infini: , car il n’y a. pas de. plus,
grande folie que d’être entcfié ciel:
reputation, qui ne dépend jamais de
nous, qui ne fait jamais partie de
l’elfencc du bien , æqui n’ait pas niée,

me un de les canadiens; Mais ce me
pas par-là leulement que nous devons r
nous contenter de faire le bien a Nous
devons lofait: dans l’efpetancc que
Dieu accomplirafit promettre 5 85 qne funin
plus le bien que nousvferon’s feta les ’
cret, plus ilnous en tendra la tacon».

nie... x»)Tom l I. N n ”
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1. X XV I I I. Perfinnc nefi bifide

recevoir" du bien, d’0. Or faire dubien’
aux «une: ’c’eflm recevoir.) Il n’y a

rien de plus ,vray que cette maxime.
Nous ne (eaux-ions faire du bien alun
tout dont nous fortunes partie , fans
nous en procurer à nous-mêmes. Et
c’eft pour cette même raifort que l’Ec

l criture appelle riche: en bonne: œuvres
gifla ceux qui ont fait beaucoup de bien;
c. 7. En: ngere,divitesfieri in boni: operibu,

A faire du bien , à s’enrichir’en in»

ne: ému-es. Car comme dit fort bien
Clemenr d’Alexandl’inCeln] qui dans

’refoit , 6’ celuy qui "fait donne. Mais
les hommes (ont tresépeu foigneux 46’

pratiquer ces moyens de s’enrichir i
L X X I X. La Nature univerfillet

avivé regle’ le monde .- dm en me a

qui fe fait. ] Antonin veut dire qu:
» ’ uifque Dieu a creé le monde, c’cfl

luy auifi qui l’entretient 8: le confet-
Ve par [a providence. D’où il s’enfuit
neceEairmcnt , ou qu’il a étendu le:
foins generalement iur tout, (tu le!
plus petites choies , comme (in le:
plus grandes , ce que les Stor-
dans (amenoient , a: ce que nous
Crayons; ou qu’en negligeant les par
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mîtes , ielon le fémiment des E icu-
riens 85 de uelques autres Philolo-
phes, il ne s cit refervé que les prin-
cipales 86 les plus parfaites pour les
reglcr 86 les conduire. 0qu l’une ou
l’autre de ces deux propo irions (oit
vraye , je dois être en repos, car je fuis

p. certainement du nombre de celles dont

Dieu a foin. "
Fin du fiptie’me Livre.

NuÏ
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w h; Ne choie qui peut
auflî couper chemin

. au defir de la vaine.
àloire, c’eil de penfcr u’il ne

épend plus de toy de aire en
forte que toute ravie (e fait
palliée dans la Philofophic. Car
plufieurs perfonnes fçavent , 8:
tu le (gais bien toy-même a que
tu en as été- long-temps trés-
e’loigné. Ainfi te Voila confon-

du , 8c tu ne peux plus pretendre
N tu
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sa la g-loirepd’un rentable Phi-
.lofophe s ta profellion même s’y
appuie. «Si tu as donc veritable-
quem connu. en quoy conflits la
vraye Philofophie , ne te foucie
plus de cette vaine reputation,
8: qu’il te fui-file de vivre le
peu detemps qui te relie, çomr
me ta nature veut que tuvrves,
Examine donc bien (bignonie-
ment ce qu’elle veut, 8c ne IC’
mets en peine de rien d’avan’
rage. Tu n’as que trop éprouvé

î A l
qu ayant cpuru pat.touf,8ç diaule

a tout , tu n as Jamais pu. trouver
le bonheur que-tu cherchois se;

" car tu: ne l’as trouvé ny dans le

raifimnemenr, ny dans les ri-
chell’cs’; ny dans la gloire, tir

- dans les plailîrs, enfin nulle part.
Où cil-il donc? Dans les ac-
tions que la nature de l’homme

demande. Comment peut. on le
r mettre en état ode faire ces ac-
tions. e En confervant. les . faine!-
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opinions qui .produifent les bons
mouvemens 8c les bons defirs.
Quelles font ces opinions? Cel-
les que l’on .a du bien &du mal,
8c qui font connoître que tout
ce qui ne rend pas: l’homme jua
site, rempotant, courageux , .8:
libre n’efl; pas un biens 84 que
tout ce qui ne produit pas les
effets comraires n’eût pas, un
mal.

I I. Sur". chaque choie que tu
cnpreprens, interroge-toy toy-
meme, comment me’trouveray-
je de cela a ne m’en ,rcpentirayd
je point 2 Encore un peu de
temq , me voila mort, 8c tout
cil ilparu pour moy. (Lu; cher; .
ciré-je davantage? n’ell-c’crpa’s

allez que ce que je fais pre en-
temcnt [oit l’aâion d’un ani-
mal raifonnablc, focîable -. 8:
qui obeït aux mêmes loi: que:
Dieu 2
Il L Qqelle comparaifon d’Ac

Nu iiij



                                                                     

* a. Re (m’en? Mordu de LE .
fâxàndfn, de Ccfar 8c de au»
géc, à Diogcnc, à Hcraclytc 8c

Sécratc? Dans ceux-cy , quel-
le connoiKancc des chofcs, de
leurs caufcsëc de leur maniera
âLœllclraifon toûjours libre 8: in-

cpcndante: l8: dans les autres
quelle fervitudc , quelle igno-
rante , quelavcuglcmcnt z
’ I V. anndk tu en devrois
mourir de dépit ils n’en feront
Pas moins ce qu’ils ont accoutuo
mé de faire.
” V. La premier: chofc c’en

de n’en être point troublé, car

tout arrive (clou la nature de
l’Univers, a: dans peu de temps
tu ne feras nulle part non plus
qu’Adrîcn, a: Auguflc. Après.

cela regarde la chofc en elle-
mêmc , voygcc qu’elle cfi,’& (ou-

.vicns-toy qu’il faut que tu fois
hnmmc de bien ;.quc fans regar-
ldcr un (cul moment derncrc
toy , tu faires cc que la nature
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de l’homme demande , à: quem
dires toûjours cquui ce paroit
jufie 8c vray. (a; tout le faire
feulement avec douceur, avec
modcftie , 8c fans aucune difli»

mulation. i . V n ; JV I. Le (cul ouvra e de la na-
ture univerfelle de; de chou?
ger tout, de tranfiàorter là ce
qui eü icy , a; de mettre icy ce

- qui étoit là. Tout n’en: u’un

changement continuel. I ne .
faut donc pas craindre qu’il
arrive rien de nouveau ny de
furprenant, tout efl: ordinaire,
8c toûjours également difpenfé.

V Il. La nature, de, chaque
choie en: contente 8c fatisfaite
quand elle var fou chemin fans
aucun empcfchement. Aller fun
chemin pour la nature raifort-
nablc, c’eü empefeher l’imagi-

nation de recevoir &d’ap-prou-
ver des idées failles , ou incer-
taines &douteufes; diriger tous
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les defirs à ne faire que les acà
rions utiles àla fociet-e’ s n’appli-’

quer (es inclinations a 8’: (es aver;
fions qu’aux choies qui depen-
dent d’elle r" 8: recevoir avec
foumiflion tout ce que luy’ en.
Voye la nature univerfelle d’un:
selle efi une partie, comme la-
nature de laz feüille efivune par;
rie de la nature del’atbre , avec.
cette difFerençe ourtant que la
nature de laifeüil e cil: une par.-
tie diurne nature infenfible,fans
raifon, &qui peut ère traver-
fée 6c contrainte dans-fesoperag
(ionsrau lieu que la nature de
lïhommeefl une’partie d’une na;-

eure raifonnable’, que rien ne
peut n traverferny trOuBler, 8c
qui di ribuë toûjours à chacun
également felon ce qnïil cil, le
temps, la mariera", la forme.
ies operations ,8: les evenemens,
Pour être convaincu de cette
Writé,.il ne faut pas prendre un-
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fiul accident d’une choie, 8c le
comparer, autour d’une autre:
mais prendre le tout de cette
choie, à: le comparer avec le
tout de l’autre. Tu trouverasr
tout égaL

V I I I. Tu ne [çaurois lire.
Mais tu peux œprimer tes vie--
lances-86 ces emportemens 5 mais
tu peux furmonter la’douleur 8a
la voluptéjtmais tu. peux mépri-
fer la vaine gloire nuais tu, peux
ne te pas fâcher contre les in-
grats a: contre les fors, Simé-
me avoir loin d’eux &.travai1-- i

les à. les erir. lIX. ne perfonnenei t’en-
p rende blâmer la vie de la Cour,
& fur celant: t’écoute pas toy--

même. r vi X. le r tir n’efl qu’un:
blâmequ’on e donneâ Iby-mê’r

me d’avoir nein é quelque cho.»

f6 d’utilc. ’ gît utile, ditt. æ?51:11.5; une ora-(Lui doit,
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le foin d’un homme de bien , a:
d’un honnefle homme; Or il n’y

a point d’honncfie homme qui
le repente dÎavoir ne ligè une

°Volupté , douc.,la, v0 apte ne
peut-être -n.y un bien, ny une
choie utile. i . .

X I. Examine toutes chofes
’ de cette manierez : Qu’efl-ce que

cela cil en luy-mêmeô: par (a
nature? quelle efl fa matiere 6l
fa forme a que fait.il dans le
monde , 6c combien de temps y
fera-nil;

XI I. Quand tu es fâché de
te lever matin pour travail-
ler, (curieusotoy que tu es ne
pour fairedes actions utiles à la
focieté,ôz que c’eü ce que la na;-

tu re de l’hôme demande. Le dor-

mir en: Commun à tous les ani-
maux fans raifon,.or ce qui cil

x felon la nature de chaque chofca
luy cil bien plus convenable 8l
plus propre, plus agreable 8c
plus familier.
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XI I I. Accoûtume-toy tous A

°ours autant qu’il te fera pofli-
le, à examânler cha ne choie,

aura r: a h 1 ue,àla
ganga la dialDeéziqctle. l

X IV. Avec qui que tu te
rencontres , dis en p toy-même ,
quelle opinion a cet homme-là

es biens & des maux? car s’il a
une telle opinion de la volupté
a: de la douleur 8: de ce , ui les ’
produit; de la gloire a; e l’i-
gnominiesde la vie a: de la mon;
je ne trouvera ny étrange, ny
furprenant qu il faire telle 8:
telle choie. 85 je me (ouviendray
qu’il cil forcé d’agir Vainfi.

i X V. Il cil: ridicule de 3’64
tonner qu’un figuier porte des
figues; mais il ne l’efl pas moins"

de trouver étrange uelemon-
de produif’e les cho es qui (ont
en luy. C’efl comme il un Me-.
decin s’étonnoit de voir la fieu
vre à quelqu’un a 8c comme fi:
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un Pilote étoit furpris de voir
les vents contraires. ’

X V I. Souviens-toy bien que
au n’es pas moins libre quand tu
changes d’avis, saque tu fuis le
confeil de celuy fini te redreEc
car cette ïaâion e toute de toy,
elle vient deton- choix. de torr
jugement à: de ton .efprit.

X V I I. Si cela dépend de toy,
pourquoy le fais-tu: S’il dépend
d’un autre, à qui t’en rends tu 2’

aux atomes? ou aux ieth ê l’un
8; l’autre efi: folie. Il*fautne s’en

prendre à rien. Corrige la choie;
fi tu le peux; que te âtre-il de t’en
Plaindre 2 Il ne faut rien faire en

vain; i l aX V1 I Ï. Ce qui meurt , ne
fort point du monde, 8c s’il y de-
meure , C’efl donc une mar ne
qu’il s’y change», 8c qu’il s’y dif-

out dans (es pro es-princi es;
Ces principes u monde ont
arum les tiens, 8ans Iepbangentg
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mais fans murmurer. -
XI X. Chaque chofe cil fai.’

te pour quelque action, le che-.
val, la vigne. Ql11,yavt-ll la de
furprenant 2 Le Io cil te dira aufli î
qu’il cit au monde pour faire.
quelque choie; les autres dieux.
ce diront de même. Et toy, peuh,
quoy esv-tu donc ne? cit-ce pour
vivre dans les plaifirs 3 voy toy...
Ëæfmcifi le fens commun le fouf-

ire .XX, La nature en difpofant-
chaque ehofe, n’a pas eu moins
d’égard à la fin qu’à fou com-

mencement sa [a durèe,comms: --
un bon joueur de paume,quand
il pouffe fa balle. (Ed bien ou.
quel mal arrive t-il à cette balle
quand elle cit bien panifiée, ou

nd elle tombe, 8: qu’elle va "
. cirons? Ces bouteilles qui fe fora
ment fin l’eau,quel bien ou uel. l
mal [entent-elles quâ’d elles ub-
fifient ou qu’elles difparoifi’ente
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uelbien ou quel’mal leur une
lampe quand elle brufle ou qu’el-

le s’éteint? ., ’
X X I. Tourne ton corps com-

’ me l’on tourne un habit ô: regar-
de ce qu’il cil au dedans quandil
vieillit, quand il cil malade, à:
quand il eft . plongé dans la dé-
banche.

X X I I.’ Celuy qui louë 8c ce-
luy qui cil loüé, le panegyrifie
8: le heros n’ont tous deux qu’u-
ne vie tresscourte. D’ailleurs le
bruit decesloiianges ne retentit
que dans un petit coin du monde.
Tous les hommes n’en (ont as
d’accord entr’eux , 8c pas un n en
cil bien d’accord avec foy-mefme.
Enfin toute la terre n’cfl qu’un;

poinà. , .I j , , »AXX Il I... fois attentif qu’à
J Œïilicfæéf immergeaient, fois
-. 3&8 Rênèîqavfimagnfemqu

I 31’. Art! minium Ë 951 Sfifille; ïuræsricsiz’mrlsc’r

malheurs
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malheurs qui t’arrivent , parce
- ne tu aimes mieux remettre à
demain a devenir honnefie hom-
me i que de l’êt re aujourd’huy.

X X V. Pais-je quelque cho-
(a r je le fais en le’rapportant au
bien des hommes. M arrive-nil
quelque choie? je le reçois en le
rapportant aux Dieux, a: à la
fource commune d’où dérive
tout ce qui (e diflribuê dans cet

Univers. .X X V I. (babil-ce que le
bainèlde l’huile, e la fucur, de
la crall’e , de l’eau ,dcs racleures.

Il n’y a rien la que de fale 8: de
dégouttant s il en - cfl: de même
de toutes les parties de nôtre vie,
et de tout’ee que nous fentons

&que nous Yo ans, , du: .
. X XV I I. ucillaa vû mon-

m Verus 8c l’a fuîviiFSEEdea a

ÈME? Maritime a: cil morte
âpres; Epitunchanus n’a pas l’ur-
VÔCuUiongïül’emps- à" Diotime 5

00
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grimai-na fuivi fa Faufline
ler a étébientôt rejoindre Ha-

- drien: Il en cil: demeure de tout.
Ou font prefentement ces efp rits
fubtils, tant de grands Alh’olo-
gues, tant d’hommes pleins de
vanité? Ces efprits fubtils com»
me Hierax , Demetrius’ le Plar
tonicien, 8C Eudemonzélls n’ont
vécu u’un jeursâcfont morts de-

puis p ufieurs fiecles. La memoi-
re des uns ne leur a furvécu que
peu de temps -, - 8c les noms de la
pluf art des autres ne’ le [ont
con ervcz . ne dans des fables qui
font déja urannées.. 03e tout:
cela te l’aile-l’ouvenir-que. ces

allemblage" dew tonvcorps doit
aufii être diflîpé’. 8c que ton ef-
Prit’, fera ou -tran[porte’.- ailleurs,

ou CtClntr
.X KV I Il: Le plaifir de l’h’om;

me confine à faire ce qui cil pro.
pre à: l’homme. Or lepropre de
c’en; d’aimer fouleur
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’blables de méprifer les allions;
de juger de la verité ô: e la pro-
habilité de (es opinions; ô: de
confiderer la nature univerfellev
8: tout ce qu’elle Fait.

X X I X. Nous. avons trois
engagemens: L’un nous lie avec
la caufe environnante, qui (le
corpsL’autre nous lie avec la cau-
fe divine , d’où defcend tout ce
qui arrive à tout le monde,
t’tfl à dire and» wifi» union]?!-

k, avec Dieu. Le troifiéme en- ’
(in nous lie aveetous les hom-
mes , r’ejia’ dire aveclajôtiete’.

XXX. La douleur cil un
mal ou out lecorps ou pour l’a-
me. E -ee pour le corps a qu’il
s’en plai ne. fifi-ce pour l’arme!
mais il répond de l’ame (le-con,
fervcr [a propre ferenité et fa
tranquillité, a: de ne pas juger
que ce foit’un mal. Car tous nos r
jugemens, tous nos mouvemens.-
toutes nosrincliuations 8: toutes;

* 00 ij
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nos averfions l’ont au dedans, a:
il.n’y a pointde mal qui en ap-

proche. i 4XXXI. Chaire toutes tes
imaginations, en te difant incelê-

.famment a toy-même , il dépend ’

’prefentement [de moy de faire
qu’il n’y ait dans mon ame aucun

AviCe,’ aucun defir , en un m0:
aucun:retabler Mais en prenant
chaque chofelpdur ce qu’elle cil,
je men firmrcornmeril. faut s’en

. fervirlfSouvîensaiuy quela na-
tureit’avdonne’fbelpouvoir. .

’XXXI I. Et dans le Senat
&par tout ailléürsïâll faut parler

avec gironna: 8l inoddlie, et ne
as 7c .dsqr.h:xà&rnemem

s mais?) En? la .3 ru” ’XX’XÎ’ÏÏII .îàndâburLd’Ab-

igulle,’ fa Wfificflù’lî
veux, les fils de ’fa’ femme;
Vfœur, (on gendre Agrippa, les
parais , les amis, Areus, Meceo
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mas , les Medecins,-fes Profites,
tout efl: mort. Pafl’e de. la à d’au- "

tres , 8: peule non pas à la mort
d’un homme , maisacelle des fa;
milles enticres, comme de tous
les Pom ces, fur le tombeau de
l’un de quels on amis:.C’cjf le
demitrd: fiance. Quels foins ne
le (ont pas «me quelles
peines n’ont pas priikeleurede-

vanerers; j n vleur; Maisâlifnnrexbîâ quel-
qu’un fait. lçzdemàÊrtBûlfenpre’s

cela à la rentiea168.. ï. mais il .l 125.
.XËXXE liMn Ibifaunbnrwr A:

.njuflœtfnn’età la Médecins

’ câlinant-Si m film Janv
a Î ” ’ automne ”

, a: qu’il dépend de nous

«dèluydôhnet, fifi! allez: Or
gurbnncnepeutempefcher ue
immaâiôn n’ait teut ce qu’il. uy

faut pour êtreentiere. Peut-être
- que quelque obflacle viendra du



                                                                     

î . " RhflËxiém’MàrlIér de l’É- Î ’

agora (habit-ce qui pâlira, ’
t’empefchcr de vivre juflement,
figement,- 85 prudemment ?-peut-
être! quelqu’autrc choie vien-v
ara-belle empefcher l’effet de
mon aélion.»Mais-ifi tu prends,
doucement, cet obf’racle et» que”
tù’tc ferres patiemment de cette
aëtion, il en naîtra tout d’abord

une autre action-qui tiendra la
place de laâremiere’,»& qui sa.

juflera par itement avec la" tel
gle dont j’ay parler

X XXV. Recevoir fans on
gueil 8c rendre fans peine.

X X XV I .- N ’a-s-tu jamais val
un pied”, une main, ou une tefle’
coupée &feparée de (on corps-a
Celuy qui refufe ce qui luyarri-a
Ve, qui fe’fepare des autres,ôc qui"
dans toutes les aérions n’a aucun-
égard à la fQClCté, le rend ans
riant qu’il peut, femblable à ces»
parties coupées. Tu t’es feparé,

l mastom’pucette union": que la



                                                                     

3153M PÂËÏPFI’Ê- Liv; VH1: 4-57;

masure-avoit faire; car tu citois
membre’d’un corps, et tu l’as

quité.. Mais tu as ces avantage
r i u’ileflirencoreeni ton pouvoir

ce’yreünir", grace que Dieu-
n’a accordée? à aucunede ces5
autres parties. Quand elles (ont:
une fms coupées cela cil fait:
pour toûjours, elles nerpeuvent’:

lus fe-réjoindre.z.Adrlnire donc
a bonté dont Dieu-à vfé en.»

vers l’hommei-afin’v u’il neîpût

pas le feparer de la ocieté tout:
d’un coup , a: pour jamais, il aï-
fait de ndre de luy deretour--
ner, efe rejoindre ,IôC’de’re-r
prendre; le même: poiler qu’il:Ê

avoieoecupé... ’
XXXVII. . Comme chaque”:

animial raifonnable a reçû de’
n nature’ univerfelle prefque’r
toutes fes autres facultez-, il en:
a; aufli regû .cellc-cy: C’efi: queÎ

"de la » mcmc maniere qu’elle:
plie, tourne, accommode Nous



                                                                     

45.8 Reflexiop: Moraleslicl’rEmp.
.- ufa .e et fait entrer dans l’ordre
delta predeflination tout ce qui
.s’oppcofe à elle, l’animal raifon-

gnab peut auflî convertir cula
..propre action tous les obfiacles
qu’i rencontre, 8: s’en fervir
pour parvenir à les fins. p

X X X v I 1 I; . (me l’idée de

taure ta vie confidere’e en gros
ne te trouble .oint. Ne te tour-
mentepoint ï provoir tous. les
maux qui peuvent vray (embla-
blement t’arriv’er dansla fuite,
mais à mefure qu’ils t’arrive-
ront, demande-topa t y-mê.
me, cela,.efl*-*fl «sampis able]:
Tu aurasbliçinte a de” ’l’à’vôîikr.’

D’ailleurs fouviensftüy cule le
fi’é n’y l’avenir ne font point

facheux , il n’y a que le prefent,
or le prefent le reduit à pende
choie, fi tu le regardes tout (cul
8: en luy-même , 8e fi tu fais des
reproches a ton ame de fuccom-
berfi lâchement fous un fi petit
fardeau. ’ XXXIXc



                                                                     

Mare Antonin. LIV. VIH. 459
X’X X I X. Panthée ou Per-

ame font-ils encore afiis fur le
tombeau de leur Maître? Ca.
brias a: Di0time pleurent-ils
encore fur celuy d’Adrien a
Cela cil ridicule, 8c quand ils

feroient encore , ces morts le
fendroient-ils :2 Et s’ils le fen- ’

(oient, s’en recuiroient- ils 2 Et
s’ïls s’en réjoi’ufl’oientmela ren-

droit-il ceux-cy immortels?
N’ell-ce pas aufii leur defline’e
de vieillir 8c de mourir enfuite?
Et quand ceux cy feroient morts,
que deviendroient. donc les au-
vos thrxn’cfi .. un Puanœur
«psammite au gonds du fac.

3X tuasle difcernement
fi fin, fers t’en dans tes juge--
mens, Comme a fort bien dit

un Sa e. l .X I. Je ne vois dans l’ani-
mal raifonnable aucune vertu
qui (oit oppofée à la jullice;
mais j’y en vois une qui cil: opes

Tous. II. P p



                                                                     

’469 Reflexia’nrMardlu de P501],
pofée à la volupté, c’eflzla tem-

perance.
î X LII. Si tu peux t’empef.
cher de ’uger de tout ce qui te
paroit âcheux, te voila dans
un afyle alluré, A qui parles-tmâ
mon ame.Mais cil-ce queje fuis
feulement une ame 2 si»). je pas
au nm corps? j’en conviens. (Elle

mon ame donc ne le troube
point elle-même, et file relie r:
trouve mal , qu’il en juge (cul.

X L I I I. Tous les obflacles
qui empefchent le .fentimcnt 8:
le mouvement , font contrairesà
la nature animale. Ceux qui
empefchent la vegetation, font
contraires à la nature des plan-
tes s a: ceux qui cmpefchcnt l’ef-

rit [ont contraires à la nature
raifonnable. Fais toy à toy-m6..
me. l’application de toutes ces
veritc’z ses-tu chatoüillé par la

volupté,.ou tourmenté par la
d9ulsur3. ces l’affaire! du [G54



                                                                     

Marc Antonin. L1v.VIII. (6 r
liment 5 (Æ’il y prenne garde;
S’oppofe-t-on à tes volontcz 8c
à tes defirs? fi tu as formé ces de-
firs fans exceptiô,cet obflacleefl:
afl’urément contraireà la nature
raifonnable; Mais fi’tut’cs pour
pofé tous les accidenquuipouæ-
voient arriver , 8e qui arrivent
d’ordinaire, il n’y? a point enco-
re la d’obllacle pour ’toy: car
nul autre que toy-même ne peut
empeIÏcher ny retarder les mou-è
vemens de ton efprit; ny le fer,
ny le feu , ny les tyrans , ny la
calomnie; rien enfin n’en peut
approcher, quand il ell’bien res
cueilly 8: ramalTe’À en luy-même,

8c qu’il cit, pour ainfi dire , par-
faitement rond. ’ ’

X L I V. Pourquoy me ferois-
jefidu mali moyomêmeë je n’en

aiy jamais fait: aux "autres. que"
malgrëlmoyuul A r- z M

L XV. Les uns le planent-â ”
(tachisme, lénifies annelautre;

Pr 11



                                                                     

Q6; Éfiex. Marmelade Finir;
pour moy je ne me plaîs qu’à
avoir uu’efprit fain 8: exempt
de toute forte d’avcrfion , foi:
pour les hommes . foit pour les I
acariens qui leur peuvent arri-
ver; en’un mot un efprit qui
Voye tout avec des yeux trans.
quilles a; qui r oive tout avec
Plaifirs 8c qui ferre de tout
felon fou-prix sa fun merite.
-- X L V1. Donne-toy (ielon
mais le temps profent. Ceux qui
fe tourmentent à remplirde leur
gloire tonte la .poflerité ne (on.-
gent pas que ceux qui leur fric,
coderont feront femblables à
ceux avec lefiluels ils vivent, a:
qu’ils ne’peuvcnt fouErir; ils

ne fougent pas que tous ces
gensi-lâ mourront comme eux.
(ac cela te fait-il donc qu’ils
chantent tes loüanges , ou qu’ils

ayent de toy telle, ou telle opig

mon?’ " ’ i, X I. V1 I. Prends-moy, jette



                                                                     

Mûre Antonin. La. VIH; 46”
moy oit-tu. voudras; par tout j’au-g
ray mon ame paifible 86 trait-g
quille; c’efl: à dire qu’elle fera
contente pourvu. qu’elle le 013.. v
fede, a: qu’elle puilTe’agir. clou;

fa nature a: fou devoir; s,
a X L V Il I. Une telle chafo-
merite-t-elle que mon aine le,
trouble , ô: qu’elle deviennepire
qïelle n’eIl», en le rimaillant, en

litant , en le laifl’ant abbatre
et épouvanter? Eh que trouve.
ras-tu qui le merite ë I , V
n . X LI X; Il ne peut rien ara
rivet à l’homme qui ne fonde
l’homme; ny au bœuf rien-[qui
n’appartienne auvbœuf s raya)
la vigne , ny à la pierre-irien qqi
ne leur fait convenableasppna
fi ce qui arrive à chaque mon,
Cil: ce qui luy cil: propre 8c na-A
tard, de quoy relâcher-tu? la
113mm univerfelle ne fçauroit
tapporter rien d’infupportable,

v: .1!" 5iW-4Gîtrôub1’éP31.’ sud:

’ P p iij



                                                                     

’ 4’64. Reflex.,Momlos de l’Emf:

que objet CXthlcuï. a se n’clî

pourtant pas cet objet qui ce
trouble, c’efl l’idée que tu en as,
à: il dépend de toy de l’efi’acer.
Si c’cl’t’quelquc choie qui dé-

pende dola difpofition de ton
efprit rWQflQY ne le corriges-
tu, si: me le redrell’esotu pas ,
qu’efl-ee qui t’en empefcheè. Il

en cil de même finies alliigé
de ne pas faire une telle action
qui repartoit bonne 5- pourquo
ne l’a fais-tu pas aulieu de t’ai):
fiiger a Un obl’tacle plus puiII’ant

m’en empefche. Ne t’affliâe

donc pas, puifque la caufe c
cette privation n’efi point en
toy- Mais je nefçaurois vivre
fans cela. Sors donc de la vie
tranquillement . 6c comme tu en
forcirois fi tu avoisréülli. ’Mais
n’oublie pas demi-donner à ceux
qui t’ont fait Mule. ’

LI. Souviens moy que la
partie fuperieure- de l Lame en



                                                                     

31m Alitonin. Liv.- vm. 43;?
invincible uand elle cfl bien ra-
maflëe en e le-mêmc,’ 8c qu’elle

fc contente de ne pas faire ce
qu’elle ne veut pas, lors, même
qu’elle s’opiniâtre. a: qu’elle res,

fifle contre toute forte de raid
En. Œe fera-ce dune quand elle’
fe portera à quelque chofe après
une meure eliberation &lpar’
un choix raifonnable a: jaffe 3’
voilà pourq’uoy- un efprit libret-
ôc patient eltune forterefle im-a
prenable;- l’homme n’a point d’a-

fyle plus feur où,- il paille (en rem:
tirer pour ne plusïcraindrc de
furprife.- Celuy’ qui ne le con?
noit pas, cfl ignorant; ô: celuy
qui le commît a: nes’y retire

, efl: malheureux.
L I I. N’ajoûte rien à ce que:

t’es premiers (entimens te rap-
portent-On te dit: qu’un tel a
mal parlé de toy. Voilà le rapa-
port qu’on te fait. Mais ce dit-
on que cela te bleITe? non fans,

P9 iiij.



                                                                     

3566 ’hfllx. Mulet div l’Emf,
doute. Vois», je un enfant malté
de? ]e le voy bien , mais qu’il
foicnen danger, c’elt ce que e ne
vois pas. Demeure donc coû-
jours de même dans tes premie-
res peu-fées; n’y ajoûte rien de
toy, 6c tienne t’arrivera que ce
que tu v.ois,ou plûtôe ajoûres-y,
mais en homme qui cannoit tout
ce qui peut arriver dans le monv
de.
.L I I I. Le concombre cil amer ;

n’en mange pas. Il y a des ronces
dans le chemin 5 évite-les. Cela.
limât. Garde - toy bien de dine,
pou rqun)l ce] æeli il dans le mon-
de 2* car tu ferois la riflée d’un
phyficienz, comme tu le ferois-
d’un cordonnier 8c d’un menui-
fier, fi tu trouvois mauvais qu’ils
enflent: dans leur bouti ne les
rognures 8c les fleures leur
træv ail. - Cependant tous ces ou.
vriers ont des endroits ou ils
peuvent jetter tondeur rebut,an



                                                                     

a Il": Mimi». Liv. vlfi. 1??
Heu que la Nature n’en a point,
Puis qu’il n’y a rien hors d’elle.

Mais , c’efl: ce qui fait tout ce
au? y a de pins merveilleux 85

c plus furprenant dans [on art:
car la Nature n’ayant d’autres
bornes qu’elle-même, change a:
convertit en (a propre’fubflancæ
tout ce qui te aro t Corrompuy
vieilly 8c inuti e au dedans d’el-I’

te , 8c s’en [en pour produire
d’autres ouvrages nouveaux : de
forte qu’elle n’a befoin- ny de
maticre étrangere, ny de lieu
Pour y jetter [es ordures. Elle
trouve en elle-même le lieu . la
matiere 8l l’art. ’

« LIV. Il ne fant jamais être
lâche dans (es aâions , turbulent
ou inquiet dans le commerce du
monde s incertain 8C vague dans
(es o inions 5’ opiniâtre 8c pre.
cipit dans fes jugemens; ny env
fin! tro occupé de l’es emplois»

and: afin-es. . ï



                                                                     

* 468 Reflexiam Morale: de 1’ Emp;

A LV.. On me tuë,on me dé-
chire, on me chargede maledic-
fions. .Que cela me fait-il a cela-
CmPCfChCŒd-ll que mon ame ne
foi: toujours pure, prudente,
(age 8: iuite a Si quelqu’un allie
près d’une. fontaine d’une eau
douce a: claire s’amufoit à luy
dire des injures ,A la fontaine en
donneroit- elle moins (on eau
pure a: claire 2’ Et s’ily jettoit
dela bouë 8L du fumier, n’auroit-
çlle pas bientôtlavé a: diliipé
ces ordures, fans en être gâtée?

Que feras-tu donc pour avoir
au dedans de toy une fontaine
toûjours vive, ô: non pas une
giterne a travaille inceŒamment
à te procurer la liberté, la fini-i
plicité, la douceur 8c la modclï

me. ï -a LV1. Celuy qui nerf ait pas
u’il y a un monde, ne gai: ou

il cil. Et celuy qui ne (çait pas-
pourquoy il cil creé, ne fgait a;



                                                                     

Man gamin. Liv. Vin. 45,:
quel cil le monde, ny ce qu’il en
luy-même. Celuy à qui l’une ou
l’autre de ces deux connoill’m-
ces mange, ne fçauroit rendre
raifon luy-même, ny dire

ourquo il il ell- né; Que te
mblc onc de celuy qui craint"

le blâme a; qui defire les loiian«
ges de ces fortes de gens, ui la.
plufpart ne [gavent ny ou ils
font, ny.ce qu’ils font. I *

a L V11; Tus veux être loué.
d’un homme qui le maudit luy-v
même trois fois dans une heure.
Tu veux plaire à un homme qui:
In déplaît à luy-même. Car ce-*

luy-là peut-il le plaire, qui fe
repent prefque de tout ce qu’il

fait! aL .V I I I. Deformais- il ne faut-
pas feulement refpirer l’air qui
t’environne, il faut aulii refpirer’

flet Efprit divin qui gouverne
, tout ô: qui remplit tout. Car

cette vertu intelligenten’eli pas.

Q



                                                                     

fig Reflàr. Moulé: alertas?) ’
moins diffufe ô: répenduë si 86-110

fe preiente pas moinsà celuy qui
’fçait l’attirergque l’air à celuy

qui a la;refpiraiion libre.-
L1 X. En general le vice ne

nuit point au monde, 8: en para
ticulier il ne nuit qu’à celuy H

’ [cul qui ell- le maître des’en déa

faire quand ilvoudra;
I LX. La volonté d’un: autre

ne fait rien à la mienne. 8c ne
luy cil pas moins indiEerenteque
(on corps ô: (on efprit. Car quoy
que nous foyens’nés les uns pour
les autres , neanmoins l’ame de
chaCunconferve toûjours l’empi-
re d’elleéniêine libre à: indepeno

dan: a autrement le vice de mon
prochain pourroit menuire’s ce.
que Dieu n’a pas voulu; afin
qu’il ne dé audit as d’un autre

de me ren re- niai eureux.
4 LXI. Le foieil’lènible.epan*-.

du par tout,- 8: il l’eit en; cf»,
fer; mais il remplit tout, de (a

O



                                                                     

Man-11mm. LIV.VI’ÏÏ. 47e
lamier; fans la quitter V8: fans la. l
perdre: r«car cet épanchement de

amiere n’efi qu’une extenfion,
c’en: pourquoy on appelle les
rayonsdîun mot qui lignifie ému
du, 8c tu connoîtras- ce uec’efË
qu’un rayOn fi tu prends garde
à ,ee filet de lumiere qui entre

ar un Petit trou dans un lieu 0l»
aux. Car il va tout droit, 8c il cil:
coupé a: rompu lors qu’il ren-I
contre un corps opaque se folide
qui s’oppofe à. (on cours , &qui
l’empefche d’éclairer l’air qui

efi’deriere. Ce rayon demeure
donc là, il (h-foûtient fans tomi-
bçr up le: perdre. Telle doit être
la lumiere de nôtre efprit 5 il
faut qu’elle le détachede [a (our-
çe fans la quitter; qu’elle s’épany,

de (au: le perdre; qu’elle ne 8’04

piniâtre 8c ne heurte point avec
trop de violenceeontre les-objets
gui luy tarifient: à; qu’elle "ne



                                                                     

471. Refletian: Minuit? de I’Evy.’ .
s’écoule niy ne tombe point, mais
qu’en le oûtenant elle éclaîre

trous les objets qui la reçoivent;
Tout ce qui ne donne pas un
pall’age libre à les rayons demeu-
re dans l’obfcurité. ’
LXI I. Celuy qui craint la mort,

craint ou d’être privé de lenti-
ment, ou d’avoir un autre fen-
timent. Sic’efl; le premier, tu ne
fendras donc point de mal. Et fi
c’eli le dernier, tu feras un autre
animal ô: tu ne cell’eras pas de
vivre.

L X I II. Les hommes [ont
nés les uns peut les autres. Il faut
donc ou les * enfeigner ou les

fouffrir. - IL X I V. Autre cil le mouve-
ment d’une flèche, 8c autre cil
le mouvement de nôtre efprit.
Une flèche ne va bien, que lors
qu’elle va droit 5 mais nôtre cré

prime va pas moins bien quand



                                                                     

.111!an Antonin. 1L1 v. VH1. 4A7;
il le détourne ou qu’il s’arreiie
fur un fujet’ pour le bien confi.
derer, que quand va droit à [en
but.

LX V. Entre dans l’el’pritde
tout le monde, vêt permets- à tout
le monde d’entrerdans le tiem.

il)» du huilât»: Lien,

e--’*.’r



                                                                     

1.74 Reflqriom Mçmlcs de 1’51".

RE MA RCLLJ E s
S U R

in LIVRE HUITIÈME.

1:. Ne cho]? qui peut tu z couper
v chemin tu defir de [4 vaine gloi-

in. i La reputationqu’avoit An-
tonin d’être un grand Phiflofophe
étoit un piege tres-dangereux 5 car
pour peu qu’il eût voulu écouter l’a-
mour propre il le feroit laifl’é entrai-
ner à une bonne opinion de luy-mê-
me , qui petdordinairement les horn-
mes ac fur tout les Princes. Pour évi-
ter donc cet éceuil ,ce (age Empereur

end icy le contrepied de tous les
turnes ,quiû déguifènt leurs veri-

rez , a: qui après avoir trompé le pu-
blic, veulent auflî (e tromper eux-
mêmes. I! le dit donc, qu’il ne dé cnd
plus de luy d’être un veritable P ilo-
ophe, car pour meriter ce titre il faut

avoir palle la vie dans cette profefiion,
6: que rien d’étranger n’ait jamais
partage l’amour qu’on a pour cette

- (tient: 3



                                                                     

Marc Antonin. va. VIH. 475
’kicnce; qu’il leur bien luy-même
qu’il en a eflé long-tem s tres. 610i;
âne, 66 qu’à l’heure u’i cibles grau.

es occupations a: es foins imper-v
tans dont il cil: chargé-ne luy permet.
tent pas d’afpirer à cette gloire qui en:
une entreptife plus difficile qu’on ne
croit a qu il doit donc renoncer à une
reputation ine lu efipas duë, ac
fans s’amu et a de longues fpecula-
tiens ni demandent un homme en.
tier , e contenter de vivre conforme.-
mcnt à la nature, c’efl adire , eftre le:
maître de les pallions; faire le bien p
éviter le mal; 8: obeïr en tout au:
ordres de Dieu, ce qui cilla fin de le
Veritable Philofophie ,« a la ell’e il
dépend de nous d’arriver. Vol a le fens

de ce Chapitre qui cit parfaitement
beau. Heureux les hommes qui (ça-
vent s’exarniner de même fans le flaq

ter.
Tu n’a: que trop éprouvai qu’y":

couru par tu: à :flàyé tram, tu n’a
jaunis pi trouver le bonheur que tu cher
choisi] Salomon dit la: même choie
dans es deux, premiers chapitres de
’l’Eclefiallc. Comment des particuliers

.erouverontiils leur bonheur ou des



                                                                     

4.76 fifilx’t’bfi: Moulé: dé (TE ’ .

Rois fi grands &firfages ne 1’23: pur
trouver 2-
. ,Ni, dans le mifannmmt. ] Car le

raifonnement cil: un moyen 86 non pas
une fin. Il tif donc impoflible d’y

trouver le louverain bien , il feroit
même ridicule de 1’); chercher. Cela
cil remarquable.

I I. Surchqm chef: que tu entre.-
prendr. Cettemaxime ex- excellente
.pourborner les demains d’un ’ambi.

Lieux. Ou coursatu donc mon amy,
que vas-tu entreprendrez Si ce que
tu fais preientement cil: l’adtion d’un

homme de bien ,v. quitte faunin Œç
damandcsetu davantage?

Et 710.2065; aux mima loix que
Dis". La-neccllitê de faire le bien,
86 dent: pouvoir fairele mal cil: atta-
chée à la nature de Dieu qui ne - eut
jamais s’en éloigner. L’homme ont:

ui fuit cette IOy generale 86 univer-
Âllcmc fait que fui-vre l’exemple de
Dieu , il travaille avec luy à une feule
3l même choie, 86 comme Antonin
s’explique ailleurs ili’fa’it le même me-

de: que Dieu-
Il I. Qell: compmifcm 141w".

dal Voicy un article qui tavaiehicn;



                                                                     

l 311m: Antonin! Liv. VIH. 4’77”
les grandeurs. Œoy Alexandre, «Cezar
86 Pompée, c’eli à dire ce que la. terre

zen de lus grand , (ont mis fort au
defious dit trois Philofophcs , ui’ ont
cfié,s’il faut ainfi dire,le joüctdes tu;
pies 2’ Oüy , ils le font, ô: parun m-

peteur qui en pouvoit mieux juger,
qu’un autre , 86 du jugement duquel
i n’eli pas permis d’appeller.

. I V. Q4114 me): devrois mourir à
depit. ] Antonin le parle ainfi a luy-
même pour s’empêcher d’être émets"

de uclque chofe que le peuple ou les
Sol ars avoient fait. ’
1 V.Lu premier: du]? de]! de n’en in:

point troublé. ] Cet article arrois
être la fuite du precedent s l en au
moins fur un fujct tout femblablen W

Et fan: qu’aucune diflimulurian.
C’efi ce qui fort ordinaire à beau.-
coup de Princes, que de s’accommoci
der au tems parle fecours de la chili;
mulation. Calchas dit-fort bien danse
le x . livre de l’Iliade. ’
» Car que] ,n’un Ray’fmôle aligner

fi caler: le jour mimi! , Il en confère:
pourtant roûjours un levain jufquer à”
a qu’ilfifair vengé. C’cfi ce qu’Anv’

tanin condamne avec raifon. -
.041- i1.



                                                                     

478 Reflex. Mordu de 1’201);
V I. C’efi de changer tout 5 de nu]:

porter [à ce qui étoit icy. ];On pourrois
prchue dire de la Naturcoc qu’Horav

ce dirde la Fortune, -
Bine «Pica» "(aux

l’amant en»: fliidare «me

A- Sujlùlii, bic flafla]? gaudit.

Et toüjour: également dfiqmfi’. I:

Car Dieu gouvernclcmonde par des
loixtoû" urs égales.

V L 1;. E: qui Jim-ü»? tafia»: à du;
ou» 2’ dément. Cc n’cfl  pas avec
une galîté arithmctique, mais cov
mutique qui en proportionnée la
nature de chaque fu’ t;

flâne faut pu punir: un fini «à;
dans d’une chofè à le comptrer du tout!

d’une autre. and! onconfidcrc un
fujot par partisse! tachées 8c ne l’or!
compare chaque partie de ce ujct au
toutd’ùn- autre, ou-’à ce qu’il a de

princi 1», il»cfl:certaih qu’on trouve
une in galité monflrucuû dans le par-
age du monde. Mais ,. comme Ah-
tonin. le dit fôrt bien ,. ce. n’eü pas
ainfi u’ilcn faut juger. ll-fautvcom.
me: c tout avec le tout, fi nous vom-

ne. nous Bas. quémanda»; En
1



                                                                     

Ma: deu’n. [1v. VIH. 47”?
, final confidennddfumfi radinais. rafle 41ij

indican. Par ce’moyen on trouve tout zzz;
égal , a: ornoit manifefiement ce" mit.-
racle de la nature, (Lue la plus grande
ehofe du monde n a aucun avanta e
fin la plus petite. Ainfi voila tout u;
jet de plainte banni.-

V I I I. Tu neffauroi: lire. ],Antonii1
le arle ainfi à luy-même pour adou’- I
cit e chagrin qu’il avoie de ce que les
foins dont il étoit chargé ne luy kif?
(oient pas le temps de lire.
: I X. Q5: parfin»: a: t’entend: blâmer

la vie de Il cour. ]nUn Prince auffi [ad
Et: qu’Amtonin ne pouvoit que trouver

eaucoup de chorus à reprendre dans
une Cour ou le deforelre 8: la. licence
ne lamoient astdeiregner malgré les
exemples En" donnoit; du contraire. ID
.s’exhorte onc icy à ne point parler de-
la vie de fesCourtifans-ëc à ne s’amur-
fiat pas même à yl panier; Iîe- temps ne
pouvant être plus mal employé qu’àa
s’entretenir des fautes-des autres. C’efi’

peur-être le fens naturel de ce paflàge..
On pourroit pourtant en trouver-un:
autre quine me paroît pas moins bon.
Antonin travaille à s’ôter tout pretexte: A
larejettet calife du moindre relâche.»



                                                                     

.43: Mule: de 1’510]:
ment fur la vie qu’on mene à la. Cour;
car c’eil: Comme s’il clifoir , n’allegue

point que la vie la Cour ne s’accorde
pas avec la fagefle’, 5C qu’on ne fçaua t

(oit bien vivre à la Cour. C’efi vou-
loir il? tromper foy-même , c’efl: accu;
fer le lieu du vice que nous y pôrtons,
f O

(-Lacum immeritumcaufmur inique.
Il a été déja prouvé ailleurs que par

- raout où l’on peut vivre , on peut bien

vivre, ôte. . VI X .iLe’repcmir fief! gnian blâme qu’on

je damne à fi -mÉme.] Ce raifonne-
ment cil admirable», on ne q pas
prouver plus folidement que la volupté
n”ell pasun bien.

Il n’y 4 prix: d’hannefie homme qui
fa "par" d’avoir neglige’ un: calqué]

Non feulement qui-s’en. repente , mais
quine s’en loué , 8cv qui ne le trouve
heureux de l’aVoir fait. Il a dé): prouq
vé ailleurs que nulle choie ne peut être
un bien lors que le mépris qu’on en
fiit efl luy-même un bien tres-confie
écrable, 8c generalement reconnu.
.XII. .Qynd tu et fâché de te lever

mutin pour travailler. ],On peut voit le:

une. du la. se -



                                                                     

v

.--Mn miminhv’. VIÏ: ne:
Et ce qui c]! filon la nature de chav-

que cbajè la] qui»; plus tofl’üflMHd.
Combien y at-il de. gens-amourrl’huy
à qui on paillè- perfuarler qu’il leur eŒ
plus convenable, plus propre , . 85 .lusv
neceflàire de faire du bien que de or,
mir a Ils [ont Bien rares, 86 cela elË»
pourtant tres-vray,c0mme Antonin le-
prouve d’une manieretres-folide. .

X I I I. Par rapport à la phjfique, in
la morale , d? à Il: dilleâiîue. ]. Par-

ra rt à la h ne out çavoir ce
l’â’l’eefl: pail’l’znîturlb, 8C voir fes-

œnfes 8: [es effets 3. par ra port à le:
morale , ont con’noître le bien ou le:
mal qu’elle peut faire à.l’ame 86 si la;
focicté; a: enfin par rapport à la dia:
leélzique , qui cil comme la preuve:
dans .l’art de nombrer , pour t’empê;

cher de te tromper dans tes jufgemens,»
86 polir ne pas prendre un aux rai-
fçnncment pour un raifonnement (ce
Hale. Car comme il efE dit dans le 11v.-.
de l’Ecclefiallique , lafiienæfam exa-
men efl. la frima du fou. Seimtia in-
finfati efl firme une: examine.

X V. Mai: il ne 1’51??an main: de:
marier ému: e. ]]’ay taché d’expria-

sur tourelà erre-du mot page» (leur



                                                                     

’48 a Iefle’xien: Meule! de Pille]:
(aux: Pierrers’étoit» fervi avant A1304

trin pour dire la même chofe , peregrï
nari : être étranger , pour dire , trouver
étrange.

XV I. Suivie»: tu) que tu n’es a
maint libre gland tu changer d’avis. ï Il
"n’y a rien de plus beau que cette ma-
xime. Prefque tous les hommes (ont
dans ce ernieieux prejugè que quand
ails ont ’t ou refolu quel ue chofë , il
efl honteux de chan et avis 86 de le
rendre aux lumieres Ë’un autre. Anto-
nin donne icy un contrepoifon tres:-
filuraire-I Contre ce venin mortel (lek
honte 8: de l’a faufl’e gloire; 85 il rou-

ve que quand nous: changeons cl’avie,
(Faction cil toute entiere de nous, Puif-
que c’efl nôtre efprit [eul- qui’ a jugé
- e la-veritéide læchofe propofée’ 8c qu’

a choifi.
X V I 1’. Aux Atome: ou tu: Diane]

C’efl: à dire à la fortune, qui (clou la
[Entimcnt des Epic’uricns, gouverne le
monde, ou. à la providencequi en d

il: main-elle felon les Sto’iciens.’

X V l I I. Le: autres- Dieu» te dirent
le mâtera] Le: nuire: Dieux, c’efli
dire le: autre: AlIres. Car les Smïciens
trayoient que les aîtres étoient ani-

ruez,-



                                                                     

Mm: Antonin-11 v.«VHI. 433..
,mez , 86 ils les.ell:imoienr des Dieux..- I

. X X. Comme fluxion [skieur de pau-
me 714014151 peut]: la belle. ] Cette com-
paraifOn me paroir forribelle. Comme
un bon joueur de paume ne vile as
feulement à poulier la. balle .mais. a la.
poulier où il faut- .84 où il veut lapiaz.
CCr , tout de même Dieu qui , comme
dit Plante, nous rient dans fa main
comme des balles.

Enim ver?) Dl norquajî pilnebemim;
barbent ,

Ne peule pas feulement à nous faire
naître, mais il afes veûës pour nôtre
durée 86 pour nôtre fin. Ainfi nous ne
devons nullement nousmetrre en ci-
ne. Dieu [cuit bien ce qu’il veut aire
de nous. Le meilleur joüeur depaume
peut manquer, mais Dieu ne manque
jamais , 8cm prend jamais de faire:

mefurcs. . AQymaielle tombe au qu’elle un 4503144.]

Elle tombe (cuvent ,contre le Men!
de celuy qui la poulie. Mais il ne nous
arrive jamais de tomber contre le clef-
fein de Dieu. Ce defiein s’accomplit

toû jours en nous. tgalber: en que! mlfeat une de ce;

. Tome Il: R r



                                                                     

484. Reflex. Morale: de l’Emp.
bouteille: qui je firment fier [euh] Il
prend une de ces bouteilles, parce que
nôtre vie leur cit jultement com arée,
Il y a fur cela un beau panage ans le
Contemplateur de Lucien , où Caton
dit à Mercure. le veux te dire à. que]
je compare le: pauvre: mortels. N fier-tu,
jamaie 013 de ce: enfieure: d’eau qui fi

fine dans le: muas, je veux dinde ce:
bouteilles dont fe forme enflure l’écume.

Il y en a de petite: qui arment frefquc
en méfiant, d’7 il J en a de grofl’e: qui
durent plu: long-temps, à! qui apre’: J’i-

m encore bien enflée: du debrie de: au-
tres, arment enfin par leur exeeflîve "je
fiur. Telle eff- la vie de Homme , ée.

XX. Tourne ton carpe connu l’en
tourneur; badin] Cet article cit plein
de fins. Comme quand on veut en.
miner un habit à: le nettoyer , on le
tourne 8c on met en dehors ce qui étoit
en dedans», il faut faire de même de nô-

tre corps , il faut le tourner out voir
au grand jour en quel état i cil dans
la maladie, dans la vieilleflê, 84 dans
ladébauche.Ce ui a fourny à Anto-
nin cette belle id , c’ell fans doute h
nife dont on dit que le (en le herifl’on
de mer, quand il a amie l’hameg’on, il



                                                                     

Marc Antonin. Lrv. VIH. 485
(e tourne comme une poche qu’on ren-
verfe , 8C mettant de cette maniere le
dedans dehors, il [e defaitde l’imme-
çon qui tombe Be lache prif’e. Nous.
pouvons faire par la force 85 par l’agi-
ité denôtre efprit ce que leheriflon

fait par la force se l’agilité: de [on

corps. 1 A siX X I. Et par un n’en efl bien d’un.
tord avec [t’y-même. ] Œe ce trait cil:
beau! Parmy ceux qui nous loüent, il
n’y en a prefque pas un qui, après avoir
examiné ce qu’il dit , en fait bien
d’accord avec luy-même , 86 qui ne
croye (cuvent le contraire. On ne louë
ordinairement qUe par bienfeance , par.
Coûtume ou’ nr intereit. Cela devroit
bien guerir ’enfleurc que nous caul’e

l’amour des loüanges. 4
XXII. Tu rewriter tout ce: malheurs. J

Antonin le parle ai’nfi à luy-même fe-
’ n la coûtume , fur quelque malheur

En luy étoit arrivé, 8: dont il n’accu-e
que le delay qu’il apportoit à s’a-

ytncer dans’le chemin de la vertu , ô:
a le rendre plus honnefie homme. Car
félon ce beau mot de faim Jerôme,
Pnfiflum efl’e molle, delinquere cf! , de]!

F05". que de ne vouloir par fe rendre

(liait, R r 1j



                                                                     

’48; Re flexion: Morale: de l’imp;

X X I I I. Fuir-je quelque chef-effile 5
fais en le "portant au bien de: homme:
Antonin avoit ce iprincipe profonde"-
ment gravé dans e cœur ; être (ou.
mis a Dieu &faire bien aux hom-
mes.

ÎX X I V. ,ng’efl - ce que le tain?
(kami on examinelchaque choie en
détail , il n’y en a pas une , je dis mê-
me des plus agreables P :86 des plus
propres qui ne puille nous donner du
dégoull pour nous-mêmes. (Bell lenbur
de cette maxime Qù i Antonin exa-
mine le bain , c’efl: à .direce qui fai-
l’oit les délices des Romains ; Té-
moin Cc mot qu’un grand hornme avoir
mis fur la porte de [es bains: Et volu-
ptati plurimuin à mon: pour leplai.
fit 8C pour la" fauté. (hl-ç a ces examens
l’ont utiles! maisiil ya’peu de gens ca-
pables d’y entrer. ’ ’ n s ’

’ X X V. Lueilla a au mourir Verne à
l’a [kiwi] Il parle de [a fille Lucilla
qp’îl avoit mariéeà l’ Empereur Venu.

e palla e prouve qu’il y a dans ce
Recueil es maximes qui ont été écrî- v
res dans les dernieres années de la vie
d’Antonin. ’

- Æpitunobanu: n’a (a figuier; longe



                                                                     

Antonin. 11v. vu. "à;
l’emp: à Diorimc. Je ne connois ny
Diocimc ny Epitunchanus. Ce dernier
et! nommé dans les infcriptions de;
,Tombeauxgmais on n’enofçait pas dag

mutage. A . ., r y » .Cela. ] Caninîus Celcr celebre Rhcr’
tout qu’Adtiçn-v avoitïdonné pour maï-

t’rc à Antonin 8: à Verus. . .
Vit tu 1mm de la plufparç de: nitre!-

u fi fin: togifcrwz que du»: du fié!"
qui flua défit [uranies] Voilà lç chu
min que font d’ordinaire les noms des
plus grand-s hommes , ils vieilliflènt
peu à peu,.&, n’ont enfin de place que
dans les fables qu’on ne*’li1:’Plus;* l ,

X X V. , Le’plaifir dé l’homme. On
n’a qu’à s’eiamiher felon cette rcglc 8:

en vous fi on ne fait pas confiflcrtout
(on Plaifir à faire le contraire de ce que

diLiCy, Antonin; . ,
XdX l X. Nom au»: mais mgnge-

mm. ] Dieu; nôtre prochain , 85
nous-mêmes , a: voilà les trois fourccs
de tous nos devoirs. ’

X X X. Car mu ne: jugemen’: , un:
M! mouvemens , mm: ne: indignions.
Cela efl vray au pied de la lettre.
Mais le poché nous a rendu fi faibles
fille non kqlemeng nous avons Perdu.

B iij



                                                                     

’488 ReflexiomWomie: de LET;
A l’Empire que nous avions au de brai
mais que nous ne pouvons plus dé-
fendre le dedans des attaques que les
objets exterieursi nous livrent : 8: c’el
ce que ces grands PhilofoPhes n’ont

as connu.
X X X I. Il dependprofimement à

mm] Aveclefecours de Dieu. *
La munir: t’a donné ce pouvoir. ] La

nature , c’en: à dire Dieu. e
X X X I I. Et dans le Sana: Élu?

tout 4171?"?! , il f4!!! parler «in dam
a 0’ modejiie, â ne pas chercher le!
’orncmen: dan: un définir: qui doit in!
mâle Ô’fkiml Les Stoiciens mépri-
foient exrrememen: l’éloquence à l’e-

xcm lede Socrate qui ne pouvoit la
fou tir. (kami je dis 1’610 nonce
je parle de celle qui durcie les
ornemens du difcours , qui ne (ont
fimplemcnt qu’ornemens. En effet,
cette éloquence en le fruit de la coin
tu rien des hommes. Si» nous étions
te s que nous devrions être,tous nos
foins n’iroienr qu’à faire connoître la.

verïté : ainfi nous mépriferions les
ornemcns pour ne nous attacher qu’aux
preuves 5 8c contens de ne Pas deplai-
na. ceux qui nous amurent ,nom a»;



                                                                     

Marc Antonin. LIV.-VIH; ’48;
terions de leur donner trop de plaifir.
Voilà l’éloquence qu’Autonin appelle

mâle 86 flint , 6C que Socrate nomme
avec raifon le Medccin de: un". Mais
tout efl: fi perverti , que nous travail-
lons bien moins à éclairer nos Audin
tours u’à les feduire i comme ils cher.
chentqbien plus à être tram ez qu’à.
être infimits. S’il étoit . po ble que
nos pallions (e gliEailënt dans l’arith-

metique 8c dans la geometrie , comme
elles fe font gliffées dansla’ recherche

du faux 8: du vray , toute la ce, pif-
Lance que nous avons des nombrés. 8c
des figures, feroit bien-rôt on almée
ou perduë.

X X X I I I. Arma] Le Philofophe
Areus qui étoit fort eih’mé à la Cour
d’AugufÆe , qui avoit été (on difciple.

X X XI V. Ilfiim borner 0’ ajujler
f4 vie): la nue-fier: de chaque délia". ] Il
n’y a rien de plus age que ce precepre.
Nous ne fouîmes pas dans le monde
pour y faire un certain nombre d’ao-
rions; une feule (afin: pour rendre
nôtre vie entiere 86 c0mplerte , pour.
yen qu’elle foi: bien faire , 86 qu il n’y

manque rien de nôtre part. Oril n’y
a performe qui puilre nous empêcher

R r iiij



                                                                     

fiai Reflex. Minier la 1’5me
de la bien faire (Se-de l’achevera
* X X X V. Recevoir fins orgueil 6’
rendre [au peine. ]- Il ne tant ni s’en;
orgueillit des biens ueDieu nous fait,
ny murmurer quan il les retire. Cc’
prccepte d’Antonin s’aecotde fort bien»

avec ces paroles de faint Paul: Q8442
tu que tu ne l’ayes’ïrefû? à fît» l’a:

ne)? , pour-quo] t’englortfies-tu 5’

XXXV 1’. Admire dans la bonté de!!!
Dieu 4 me envers l’homme. ] -C’efl: à:
par prés le même raifonnemen’r que
ait flint Paul lorsqu’en parlant aux

Gentils qui avoient me entezrfut l’O-
livier franc alla-place des Juifs que
Dieu en avoit retranchez comme brand
clics inutiles , il leur dit -. Voyez, dans
la 60m5 Ü le fiverite’det Dieu ;f4 fe-
oerite’ fier ceux qnifim tombez. , à" f4
bonte’fisr vous ,jz’ mm Perfeverezl dans

f4 grue. Caravane»: vous jerez; 4mm
retranchez; mais entremîmes e, . s’il: ne

r’ebjlimne pardons leur iuredulite’, il:

firme entez; des nouveau , sur Dieu e]!
fumant pour ler’emer encore. En (fit,
fi vous avez. été coupez-je l’olivier fit»-

muge pour être entez. un!" mitre nature
fier l’olivier flanc, combien plus facile:-
nentr euvqisifintJeJ-Ærncbu marelles:
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peut il: entez. fur leur propre tige P
XX X V I I. Comme plaque animal a

tous; de [ne Nature univerjello prefquo
soute: je: une: qualifie. ]Cet article
me paroit parfaitement beau, 8: je
ne trouve rien de plus nobles 85 de
plus grand que cette penfée , que com-
me Diewa communiqué prefque taures
fes autres facultez à’nôtté ame- :« car il;

lu la donné fa fpititualité, fon immor-
talité,8çune partie de fcs autrcsqualitca
6c de fes lilmieres,(8eil dit prefq’ue 31’-
Ce qu’elle ne luy adonné ny fou eflfncc
éternelle, ny-fes perfeé’tions , )elle luy:

a communiqué wifi la vertu de tirer
une aide 86 un fecouts de tout ce qui
luy fait obfiaçle-;:de’même que Dieu’

convertit en fa prouter aâion , tourmce
qui femblç s’o (la: à fa rovidence,v«

ont tous les obâîcles ne l’ont-que haï-1*

ter l’accomplill’ement.» A I
X X X V Il Il que l’idéedomnell

vie. Antonin combat icy la malheu-k’
ren e erreur des’hommes, qui en confia-v

dorant la vie’en gros, prev0yent tous
les accidens fâcheux qui-peuvent leur’

arriver , s’en tourmentent par avancer
85 fouillent des maux qu’ils n’ont» paso

N1. le p4]? njil’nvenir, nefmsv’goinl, ’



                                                                     

:49 1, Reflexion: Maries Je l’E J
fichue] Car l’un n’efi plus, a: ’aut’re

n’efl pas encore. On peut ajoûter mê-
me que le fouvenit des maux palle: CR
plus agreable que fâcheux.

Il n’y a que le prefent.] Car on ne peut
fouifrir veritablement que de ce qui
cil, comme dit Ciceron dans le premier
livre De finib. Corpore nil nifi qui
prefèns efl Ü ddeflfentire po fumas.

Or le prefent fi reluit in peu de du]?
fi tu le regarde: tout fiat ei- en toy-me”-
me.] En effet, le prefent n’eit qu’un

oint: 8: ce qui nous le fait trouver
li confiderable , c’eft que nous ne le dé-

tachons pas entierement du paflë ny
de l’avenir.

a XXX IX. Pantin? ou Per «ne,
fine-il: encore afiâfisr le tombeau e leur
mitre 1’ ] Un es grands honneurs
qu’on rendoit aux Princes après leur
mort ,eflzoit que leur principaux amis
alloient affer les jours 8: les nuits fur
leur tom eau, qu’ils arrofoient de leurs
larmes. Antonin condamne icy cette
fuperllition. Mais fon principal delfein
cil de faire voit qu’il en ridicule à un
Prince de s’enorgueillir de tous ces
honneurs, puis qu’il n’y prendra plus

aucune pair; ô: que fuppofé meule
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qu’il y en prii’t, a: qu’ils suifent la Ver.

tujde le rejouïr , ceux qui les rendent
étant mortels, il faufiloit enfin qu’il
enfufl rivé. De maniere qu’à exami-
ner la Cliofe à fond, on n’y trouve que
pauvreté 86 que mifere. C’efî le veri-

table. feus de cet articlequi cit fort
beau.

Bombe: ou Per une. I Ce dernier é.
toit un Afranclfy de l’Empereur Ve-
rus; 8C Panthée étoit cette belle fille

u’il mena d’lonie à Rome; qu’il af-

Ëranchit, 8C dont il fit fa mamelle.
Elle arvint à une fi grande fortune
qu’cl e avoit des Gardes r86 tout le
train d’une Princell’e. C’efl: la même:

dont Lucien fait le portrait dans le
Dialogue des Images, à: qu’on: prife
mal à propos pour l’Imperatrice.

X L. Si tu a: le enflamment fi fin.
[en t’en dans ses jugement.] Rien n’eil
plus ordinaire que de voir des hommes
qui le piquent d’avoir du difcernement:
mais ils ne fentent pas qu’ilsfparlent
contr’eux. Car comment s’en ervent-
ils , 86 à quoy le font-ils paroître à le
mieux qui leur puiilë arriver , c’en: de
a: tromper dans cette bonne opinion.

X L I. je ne vois dans l’animal rai,



                                                                     

.Refi’exionIÂ-lorule! de I’Einf.’
finnuéle aucune vertu ui fiit opposée Ë

la fujliee. ] Toutes es fois que de
deux ’uontraires il y en a un qui en"
une vertu , il s’enfuit. de la neceifairea
ment que. l’autre cil un vice. Or il de
confiant qu’il n’y a aucune vertu oppo-à

fée à la judice , 86 que la temperance
cil une vertu contraire à la volupté:-
donc la Volupté cit un vice,& la par.
cc , 8: la temperance font des vertus;
C’ei’t’ une demonltration que tien ne
fçauroit’combartre.

X L Il. Si tu peux’t’empêcher de ju-
ger de ce qui te paraît fâcheux] Si nô-

tre o inion ne fait pas tout." nôtre
mal,elle l’augmente confiderablement,
c’elr-pourquoy il ne faut pas s’étonner

qu’Antonin recommande fi f0uvent de
la faire taire; 86 de nous empêcher de
juger". (E66 n6us’*voulons tant juger,
il faut’lc faire-comme cet Anaxarchus
qui dit au Tyran de Cypre qui le fai-
oit piler dans un mortier : Pile un:

que!» voudras, ou]? l’étui 1104x471
ohm que tu pile: , à non plu lu].

Mai: eII- ce que fefioi: feulenient une
me. ] C’eft la réponfe ordinaire de
ceux qui veulent excufer leur mollefl’d
fioient lâcheté s-Mon aine cil fi mêlée-
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fivec le corps, qu’elle ne peut s’empê-
,cher de participer à tout ce qu’il fouf-
2Ère. Antonin y répond fortbien.
I XL 11-1. Tous le: obflucles gaiem-
jê’ebent le [animent É le mouvement.,]
Il! n’y a rien de mieux A nfé que toutes
,ces ,difïerenceç ,d’ob acles , gy rien
de plus vray que l’application qu’An-

.tonin en fait. À
Si tu a: formeret defir: film exeep-

jion , en obflqole efi figurément contrai-
re) la maure ruifinnalrlt. ] Mais ce:
,obilacle vient alors de to , 8: non pas
de la choie , 8C par couléquent la ve-
lité qu’il demontre demeure dansfon
entier.

Et par e]! pour ainfi dire parfaite-
ment rond.] Antonin fait allufion icy
à certains ,yers .d’Empedocle qui foute.-
.noit que la rondeur cil: la plus parfaite
,86 la plus durable de toutes-les figures,
,86 cefenüment cil expliqué au long

, flans-le limée de Platon :onpeut voir h
d’art. r r r . du Liv. au r . .C’elt fur cela
,qu’Horace .adjtdans la. fat. vr r. du
Liv. r r . en parlant de l’homme libre,

Et in [e ipfi son». tores arque
rotuna’us A .

. limerai ne endentent ne; irritai:
pari. ’
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Qui ejl tout renfermé en luJ-me’me Ù

i rond pu’il ne donne aucune prife à rien
d’étranger.

X L I V. Planque] me ferois-je du
mal à n»;- mê’me ?] Voilàun beau mot

86 bien plein de fens. Antonin [épar-
loit ainii à luy même dans que un
rencontre où il fc v0yoit en état de uc-
comber aux attaques de quelque paf-
fion. Pour-quo , me ferois-je du nul à
moy-mime .? Nais devons tenir le me.
me langage routes les fois que nous

v nous trouvons dans le même danger.
(E0)! pendant que je veille avec tant
de foin pour m’empefcher de faire le
moindre de laifirfaux autres , j’aurais
la cruauté e me donner moy-même

la mort .2 i
X L V. Donne-toy defirmuis le temps

prefint.] Comme s’il difoit au lieu d’ê-
tre toûjours floranr dans l’attente d’un

avenir incertain, dubiefpepeudulus ho-
n , Commence deformais à te procu-
rerj. le feul bien qtii (oit en ta puillance
qui cit de jouir du prefent.1.es hommes
font fi aveugles qu’ils quittent toûjours
cequi cit pour cequi n’efi pas.

Ne fougent pas que ceux gui leurfu.
adorons ferons [enfielles a aux ne;
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hfquels ils vivent , à qu’ils ne peuvent
fiufl’rir. ] Ce raifonnement cil fubtil,
mais il ne laill’e pas d’être folide. En
effet , fion étoit capable d’examiner
un moment la choie fans interefl: a;
fans paifion , on trouveroit un ridicu.
le exrreme à rechercher avec tant
d’empreifement l’eilime de gens qu’on

nezverra point, 86 qu’on ne fpourroit
louvent ny eftimer , ny fou rit-,fi on
les voyoit.Il y a dans ce fentimenr une
contradiâion qu’on ne peut ny expli-
quer , ny comprendre.

X LV1 I. Un: telle du]? merite- t-elle
pue mon urne je troubla] uand on
cit capable d’examiner ain 1 chaque
chofe en détail pour voir fi elle mente
que nous codions, 85 que nous nous
troublions, il cit certain qu’on n’en

trouve pas une qui foit digne de cet
honneur s 86 quand nôtre ante cit allez
lâche pour rendre les armes ô: «pour
fuccomber, nous pouvons luy dire
avec une juûe indignation,

Cui tuntum de se liouit!
Mulheureufi , qu’ejLoe guiu eu tous

de pouvoir fir toy 1?-
X L V III. Il ne peut rien arriver à

[homo gui nofiitde l’homme.] De tout
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Ce qui peut artivu à l’homme il. d’y a.

Lien qui ne [on un accident humain,
(aldin un accident humain dit une
choie qui n’cfi pasëtrangcre à la na.-
ture de l’homme sa qui luy cit pro-
d rtionnêe. Si elle luyefl picportion-

née , elle n’cfi donc as infuportable,
05C il eft honteux d’y accomber. Cette
venté feroit inconzefiable fi la nature
humaine étoit dans la perfeétion où
les Stoïciens la concevoient; mais le
peché l’a fi fort affaiblie qu’on peut

dire que le moindre accident dl au
delÏus d’elle fi Dieu ne luy donne la
force d’y refifier.

X L1 X. Ne Pafiig: donc pt: puis
gin la œuf: de cette priwtion n’ejl
point en toy. (aux! nous nous fom-
mes portez à faine le bien, fi une caufe
étrangctc nous a empêchez de l’ache-
ivcr , nôtre peine n’eft pourtant pas
Perduë , 86 nôtre bonne volonté et
Pure pour l’effet. C’efl pourquoy faim

Chryfofiome remarque fort bien que
mon faim Paul dit que chacun féra "com-
5’ 3’. frnfc’ filonfin travail. Il n’a arde de

dire ielon fufiæce’: 5 car les uccésnc
ml 4’. dependent pas de nous. Il dit filon fin
A: 15471417 , parce que comme 511; Haye,

film!
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quoy que nous travaillions en vain,
86 que nous employions inutilement
toutes nos forces,nôtr’e œuvre CR pour-

tant entre les mains du Seigneur, nô-
tre travail eft devant nôtre Dieu.

sa; dans de la vit tranquillemeng
(9’ comme tu en finirai: fi 1» avais
rcuflî. ] Il n’y a que cela à répondre à

cette ridicule propofition , je m flau-
roi: vivre fi je nefai: cela.Mcurs donc,
mais: meurs avec la même tranquilité
que tu*ferois fi tout t’avoir fumerie le;
Ion tes deflèinis. Ce qu’il ajoûte efi:
digne d’un Cbrêtien. C’efl le veritable (
fins de ce paflage , qui avoit été mal-
heureufement corrompu. Comme il
feroit aifé de le prouver,ws’il siagifioit,

icy de critique. ’ i
L. Souviens-toy que la purIieAfupe-Â

rieur: de l’arme efi invincible] Cet ar.
ride eü parfaitement beau. Nôtre amc
dû invincible , lors même qu’elle ’sio-l

piniâtre contre toute forte de vjufiièe
86 de raifon: (ne fera-0e donc quand:
elle joindra à (es pro res forces, cel-
lès de la Jufiice dont Ë: propre cit de
triompher de tout , ’86 qu un. Poëte
Grec appelle la plus fine de "me: ln.

drift: f" l S f
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LI. N’ajoute rien à ce que te: pre.

mierefintimen: te rapportent. Ce pre.
Cep-te cil tres-(age. C’efl Dieu Qui nous:
envoye tout ce qul nous arrive, mais
c’efb nous ui l’expliquons , 86 qui le
prenons» toujours en mal au lieu de le
prendre en bien. C’èften nous-mêmes
que nous prenons tout ce que nous y
trouvons de rude 86 de. fâcheux a se
c’efi- ce e les Stoïeiens condamnoient,
Ils vouïient qu’On le commutât d’en-
viager l’objet tel" u’il cil ,.. 8c tel qu’il’

le prefentc d’abor ,,. fans y, rien ad-
jopterz, 86 lansen croire le ra port de
notreimagination qui-nous epdegui’.
fie. On peut voir fur cela. le chap. r.
du x: x. Liv. d’Aulugclle.

en plaira": ajouter-y, mais en Imam,
Cette reprife eflimerveillèufe. Monfil:
efl malade ,..au lieu d’ajouter à ce pre-
mier objet , il mourra , je fici: perdu,

p. je ne puis plu: qu’en 3, ajoutes-y en:
homme qui commît les mules de tout,
ilefl mortel, Dieu n’a fait. que me le ’
preter; fifi Infqul le redemande; if
en efl-Ie mitre, il peut le prendre quand
37110qu ; f4 volente’fait à un:
par la mienne.

LI I. Le tautomère effaner: in

l
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mange par». Il j a de: ronce: dans le
chemin: évite les. ] Antonin veut s’em-
Eêcherde tomber dans le ridicule de

plus part des gens qui condamnent
tout ce fiant ils ne connoillènt pas
l’utilité , 8C qui demandent: Planque]
cela ejl-il dans le momie a Mais au lieu.
de s’amufer à rechercher l’ufage de
chaque choie , ce qui feroit trop long,
il le contente de faire voir en gene-
ral que tout ce qui InOus paraît le

lus inutile cil , comme tout le telle,
matiere dont la nature le [en pour

produire tous les Ouvrages qui par-
tent d’elle. Cet article cil: parfaite-
ment beau 8: tres-digne d’un’grand

Philofophe.
Car la nature n’ayant d’autres berne:

çp’efle-r’ne’meq C’eflce que Seneque a

fort bien dit, Omnia que ufquam eranr
chef: à feipfam fiai finemfecitla na-
turc a renfermé tout ce qui étoit 4;-
tout à à]? donnée elle-mêmepeur ora

un. aEde trouve en elle même le lieu , la
Iranien à 13m.] Cette idée me paroit
heureul’e a: noble , la nature n’agit

que (brelle ,par elle en elle. Et
fi quelque choie peut fairecompren-

su;
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dre comment Dieu a creé le mon cd:
rien , c’ellt ce qu’Antonin explique icy,

I. I V. - Il ’ne-fuurcjumà Être lâche
dans fer uflienr.] .C’el’talenl’ens deoet

article qui contient des ïpreceptes er-
Cellens. Combien de gens ne. recono
noîtnon pas, à ces caraéleres qu’Anto-

nin 2 :Si quelqu’un "fifi!" prix d’une fautai»

ne. Je ne’trouve rien de plus beau que
cette comparaifon. Comme une fontai-
ne donne toujours l’on eau putois: net-
te , A8: dilfipe les ordures qu’on jette
dans l’on lit , . il ’ faut de même que
l’hOmmc faire toû’ours de bonnes ace

rions quelques (obstacles qu’on luy op:
ppfe , 8C qu’il [amoure lemal par e

en:-
Qe fermant doue”peur avoir au de-

dans de tu) unefomuine toûjeur: vive 3]
Cela reflëmble bien à coque-Jasm-
CHRIST dit dans faim jean, que l’eau
qu’il nous donne à.«boire-Aproduiten
nous une fontaine faillante en vie étero
nielle. S’ed qua qui»); egovduba»ei,fiee in

en flux: que [queutée invitai» cramant.
Car les vertus dent Antonin parle, (ont
l’eau queDieu demie,- 85 que nous ne
trouvons porta en nous.
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I. V I. Celufqui ne [fait [me qu’il f

mon monde ,.. ne f fifi! ou il e11. Y
a-t-il quelqu’un i ignore qu’il y ait
un monde 2 les ’l’i’is ignorans ne (ça-

vent-ils pas qu’il’y a des fleureras,- une"
terre, des Cieux. arM’ais ce n’ell: pas a:
qu’Antonin a’voulu dire. Sçavoir qu’il

y? a un monde s-c’ell, dans le feus de cet
Empereur , [choir ,. comment il a été
fait , 86- qui legouvetnel; connaître (es.
diferentes parties , 86 ce qui les unit;
quelle portion de ce tour ont e05 (oya-
m’ême, 8c àtqucl ufage on y’efi: defiiné?’

Ces deux connoill’ances, celle du mom.
de 8e celles de - f0 -même [ont fi liée:
8e fidépendantes l’une de l’autre, qu’on

ne peut être privé de l’une fans être pri-

vé e toutes les deux. Cela et! tres-beau
8c tres-’folide.» Ç

Que refimble doue de eeluyqui qui»! ’
le blâme ? ] , On ne s’attendoit’ pas -

’Antonin en viendroit la. Il n’y a
rien de plus En ny de plus fort , que la
maniere dont illaill’e-tirer les co’nfe- ’
quences des principes qu’il ’"a «pof’ez;

Qui ne [faveur la plufpdrt a] oui!) ’
fine, a] ce qu’il: [in] On’ne fçau;
rait peindre plus vivement ny en moins
écurois ,lamiferede d’homme; il ne



                                                                     

tu Kflexion: Morale: de PEmp.
.çait ny où il cil, ny ce u’il cil.

’ LV111. Definguic i enfui pu
’fiulement ref’pirer l’air qui t’enw’ronne,

il faut aufli’ refpirer cet effrit digital
’ Il y a pour nôtre une un air natal ,

bien plus par , 86 qui guerit bien lus
feurément toutes l’es maladies, que ’air

natal que les Medecins nous ordon-
nent , ne guerit les maladies du COÎPS(
Heureux linons fçavions recourir au
premiet,comme nous femmes foignm
de chercher l’autre.

L I X. En genou! le vice ne enlierois:
au monde. Il efl: impoffi-ble que e vi-
ce nuire en generul au monde, puis
qu’il ne fublifle pas par luy-même, 86
qu’il n’efl qu’un accident qui arrive à

nôtre ame , qui par c’onfequent en: la
fifille qui en patit, pendant qu’elle n’a

pas la force ou le Courage de e chaire:
86 de s’en défaire. C’eli une verité’

u’Epiazete a demonuzée par’cette-bel-

e com patail’on ,. 0mm: ou ne me! p.0
un but pour le manquer, aufli le me! ne
filËfi’fle-t-il [tu dans le mande. Comme
S’il dilbit , fi" le mal fubfilloit par luy-

même: il feroit donc le but de ceux
qui le commettroient; mais cuvoit au
contraire que le but de tous les houer
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fixes elb de l’éviter :r car il n’y en a
point qui ait delYein de faire le mal 5-

uand ils le font c’efl que ce mal
croit caché-fous nubien faux- a: ima.
ginaite, qui étoit le but qu’ils le pro"-
pofoicnt. Cela étant , comme on ne

t en dil’convenit, file mal fubfilloit,’
il flibliïl’teroit donc afin qu’on l’évitât,

c’efi à dire il feroit pour ne oint être;
ce qui cil auŒ abfurde que croûtent.
qu’un but cil: pour ne pas iervir de
but,.& qu’on le met pourle manquer,
ou pour ne l’avoir pasen vûë.

L X. La volonté d’un autre enfuit rie»!
à la mienne. Ce libre arbitre , c’cû à
dire la liberté de nous porter- au bien.
ou arma! , ell’égal dans tous les hom-
mes. Mais le choix de l’un ne déter-
mine pasâlechoix de l’autre: car cette
détermination ruineroit cette liberté»
Ainfi: il ne dépend pas de mon pro:
chair: de me rendre bon ny méchant;
heureux ny malheureux. Son exemple
peut ou me corriger ,- ou me feduireai
mais il faut toûjours ue je donne mon.
œnfentement -,. 8c c’ell un grand bon-r
beur pour les hommes queperfonneï
ne puiflè être rendu miferable, que par
k vice quidl: en luy : Banc-lem": b".-
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thune [une , quad item mfi vitie fus mit:

fir efl. Seneque; ,
I. I X. Le faleil- feuille e’pàmdu par

tout , 0’ il l’ejlen efièt .- mais il remplie

tout defu lutait-refit": la quitter Ûfm
la perdre. ].. Parune comparaifon’ tres-
fi’ne 8C ,tresç- folide Antonin explique

tres - fenfiblement de pelle manier:
- nôtre efptit doit faire fics fonâions 85

communi net l’es lumietes. Il doit ref-
fembler, , it-«il, au foleil,qui pour éclai-
rer les objets, neleur partage pas (a lu-
miere , 86 ne s’en prive pas luy-même,

mais au contraire en la retenant toute
entiere au’d’edans de luy, la cetnmu-
nique par le mouvement de l’air ui
l’environne a 86 quand les rayons 3 c efi
à: dire les lignes d’air, rencontrent un
corps opaque 8: fo’lide, au lieu de tonic
ber 85 de le perdre, ils ehàn ont feua
lement dedëtermination, 8: ifant un
angle de reflexion égal à l’angled’incia

dence , portent la lumiere en uniautre i
endroit Nôtre «prix doit faire la me:
me choie, fa lumiete en s’attachant à
un fujet ne doit ny quitter (a fourre,
n’y tomber 8c le perdre uand elle trou;
ve de la refillance danse l’u’et qu’elle
veut éclairer 5.11 faut qu’elle l’c roman:

tienne,-
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Æîcnnc, 56 qu’en le détpurrnnt elle
aille illuminer tout ,celquielk en état
de la recevoir; Si on is’oppdl’c à elle,
nôtre ci. rit fi’en [buffle hon-plus que
le Soleil, quand (ès-rayons font te-
facturez-par un corps opaque. Ce qùi
si)! oppofe en fouine leul en" demcui
tant dans ’l’o’rbÏcurir-é. (Voilà quelle

en: la Penféçvd’Antonin. Si "noue la
fuivions, nous ne ferions pas fi’opi;
niâmes dans nos difputes , ,8: nous ne
nous offenferions jamaiæ qu’on refi-
fiât à nosvraifons, qui éclaireront est
luy-làfli elles déchirent Pais relu)?-
cy. La féale choie qu’il y a a dire dans
la compardifon dans il 11è [en , fieri:
que le Soleil ne donnelâ Ilumievre au:
’parîe mpuveinentqüïl ïm àmèà lait

qui l’environne, 86 finis equelenous
n’en ferions point éclàifez ,- ’Iauilieu

que nôtrec’fpriç portcLIuy-même par

tout (alumine fans aucun milieu. Et
Dieu àgitde cette maniere. .

N’efi qu’une extenfion."] Gamme An-

tonin s’explique il femble qu’il ait
crû que les rayons de la lamiers: (ont
des lignes 85 des filets du corps lumi-
neux, ôc une extenfion de la propre
marine du Soleil. "La plufpart des

Top: I I. T t
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ghilofophes de fa feâe étoient allez
médians Phyficiens pour confondre
ainfi la lamine primitive, c’elï à dire

les amies du corps lumineux , avec
la filonien: derivée c’elt àdire , avec
la lumiere que multe le mouvement de
fait que ce corps lumineux poum: à
la ronde. Neanmoins on*peur expli-
Huer faVOrahlement la penfée de ce:
Empereur en cillant quliCy par exten-
fion il n’a parlé que du mouvement de
la martien: ui environne le Soleil , 8c
qui étau; . tendu? 59ntinucllement,
,86 ayant beaucoup de pente 6c d’in-
clinarion à le mouvoir , porte 8c «me
me: au long 8: au large l’agion. qui!
luy a communiquée; i -

LXII. Cela] qui craim la mana-45m
ou d’être privé de fintimmt. ] Ce rai-

[onnemehr étoit fort bon pour des
Philofophes aveugles qui. croyoient
ou que l’aime mouroir avec le cor s,
ou gulaprés leur fepajrarion elle al oit
1c: reunir à la Divinité. Mais il ne
vaut rien pour nous , qui connoiflànt
la corruption de nôtre nature, 8: les
peines relavées aux pecheurs , ne
pouvons nous [affamer contre liar-
L rente terrible de la de Diçu que
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qua nôtre penitence , 8: en efperam
rien fa mifericordeu

L X I I 1. Ilfau: donc au le: enfiigmr
au le: finfrir. ] Si on les enfeigne on
les rend meilleurs , 85 Il on les [cafre

, on le rend meilleurfoy-même. I E
L XI V. Autre qfi le .1 manuterge

d’une flnhe 6’ du": le malmenait ë:

nôtre effrit] Antonin veut prevcnir
giCy les impatiences, où l’on ne tombe

ne trop [cuvent dans les ope-rations
3e llefprirs on veut allo; d’abord droit
I au but, fic fait cette precipiranion au
lieu de s’en approcher on s’en éloj-
A gnc. C’en: à :unefléche à aller fans dg-

tout où l’on a. vifé ,elle manque mû-

jours [on coup pour peu qu’elle 52;-
sans. Mais nôtre cfprir ne peut pas,

86 ne doit pas to’ûjours aller fi direç-
renient, Il faut qu’il conâdçre &Aqu’il

«rafle les g ers voili-ns de celuy qu’il
veut cogneur; , .ôc qu’il comme au

gour dieux, , pour en gaminer rou-
tes les amies. Ce meuglement circu-
laite n e11: p33 moinsdtoir que. celuy
de la flèche, à; ces dçrours l’aprochent

de [on but au lieu de l’en éloigner.
L’exemple de Platon rendra cela. fen-
fible. Dans la plus par: de [ès Dialo-

. I: i) A
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*gues-il femble d’abord i u’il s’éloigne

de [on delÏcin par les (irequenres di-
igreflions qu’il fait , ruais enfin on dl
"tout étonnécle voir que ce qui fein-
1ïbloir l’en éloigner-l’y a conduit d’une

manierez merveilleufe , 8C que les veri-
"Jrez, qu’il a expli nées par icy par-là,
"êtanfi ramifiées, on; 8C qchevenr les
’demonltiarions , qui neIer’oienr n fi
"(ures ny fidroires , s’il y étoit allé tout
"droit. i A ’ ” ’ ’l "”

” L X V. Entre dans l’efprit de tout le
monda] Coi-preçcpte cit ires.lirile à

tous les hommes , vmàis particulier-e-
renient aux’ Princes: le cuvoit abfolu
qu’ilsont , 85 dônt’il e fi aifé de faire
un méchant ufageçlcs’doir obliger Ïâ

«entrer dans l’ef rit de tout le monde,
c’efl-àïdire 3 à ollairerglacredulité 8c la

’precipiration dans leurs jugemcns 5 ils
me doivent pas s’arrcfier à ce qu’on
dit , ou qu’on fait", il faut qu’ils apte-

fondilïent par quel efprit on agit , 8:
on axile , a: les morifs que l’on a.
vVoil; pour" la premiere partie du

recepte L’autre «leur or orme de
.gannir de leurs aftions 86 de leurs
-penfées la feinte, la: difiimulation ,

"cr... .
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8C la tromperie, que la politique hu-
maine érige en vertus , 86 dom la. Mo-L
talc 86 la Religion , qui ne déguifenr
8: qui n’empoifonnen’r jamais’rie’n;

font des vices tres-odieux à: tres-Con:
damnables.

Fin du huitiimei Livre.

fr a;
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Out homme qui fait
une injufiice cil im-

’ le. En cilice, la natu-
re univer elle ayant creé’ les
hommes les uns pour les autres,
afin qu’ils fredonnent des (cœurs

mutuels , celuy qui viole cette
loy commet une impieté envers
la’divinité la plus ancienne. Car
la nature unive’rfelle cil la more
de tous les êtres; sa par confe-
quem tous les êtres ont une liai!-

T t iiij
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fon’lnaturelle enrr’cux. On l’api

pelle aulii la’vcritc’, parce qu’el-

le cil: la premiere caufe de tou-
tes les Veritez.t.Voilàflpou rqùof
celuy’rqui ment dè (on Bon gréi
cil impie? Iligueras qu’il fait une
injullice en trompant,- 8: ce-
luy quiment malgré luytcll: sium.
un impie; parce qu’il rompt
l’harmonie de la nature univer-
felle, 8: qu”il rfe’foufirait à la loy

du monde en combarànt contre’
la nature de «l’univers. Cars il
combat contre elle puis qu’il va.
telle baillée: &panfon propre
choix contre les ordres, c’efià
dire contre, les. .veritez . fonda-
mentales ,i 8:,un par le mépris-
qu’ila eu pour les fecours. que
cette more commune . luy avoit
donnez, il s’eii misen état de ne
pouvoir. difcerncr- la .verité d’a-
vec le menlbnge. .Celuy qui fuit
la,Volupté comme un bien, &-
qui. fuit la . douleur. comme. une



                                                                     

«Mr: Antonimlrv. I’Xs- 515»

mal , eli encore un impies Car il-
elt impoflible qu’il’n’accufe la;

nature d’avoir-"fait un partage.
injulle aux bons ô: aux méchansy-

[Buis qu’on voit ordinairement;
que les méchans (ont danslese
Elaifirs, &’ qui ils poliedët tous les -.

u iens- qui les procurent, lors que,
a les bons font accablez de peines-I
- 8è de douleurs-D’ailleurs celuy

qui craint laidouleur , craindra.
à. quelque heure une’des choies:
qui arrivent necellàiremenr dans-
la-nature,.ce"qui d’éjaell. impie se
8; celuy qui court apre’s- la vo-
lupté ne s’empefchera jamais deal
commettre des- injuliicess . celar
cil; encore. impie fans contredit:-
car toutes choies. étant égales à»

la. nature univerfelle , qui ne;
les auroit: pas cree’es fans cela, il»

faut que ceux qui veulent fui- -
vre les loix de cette mere com- A
mune, entrent dans le même cil-ü
prit, la: qu’ils lesrltienncnt ,aulli -



                                                                     

Ë Ëeflexîmlt Morale: de
pour indil-l’erentes; Tout homme"

donc qui ne regarde pas avec
des yeux in’difi’erens la douleur
à: lat-voluptés le: mort 8:: la vie se
la gloire &l’ignomiiiie’ s dont la
nature fe fer! également ô: fans
difiinélion a cit manifeliement
impie; Œfand’ disque la natu -
turc s’en ert egalement, je veux-
d’ire qu’elles arrivent toutes com:

me une fuite des Chufes qui le
font 85 qui l’elfuCCCdcht les unes-
aux autres», (clou le premier delÎ-I
fcin de laiprov-idence par laquel«
le la Nature” entre rit dans un.
certain temps la difpofition 8:1
l’arrangement de; cet univers,
après avoir conçu en elle-même
les raifons detoucce qui devoit
être, 8c difls-ribué par tout les
femences fecondcs, 5l de l’exil:-
t’ence 85 des changemens, 8c de
la vîciflirude continuelle de tou-
ses choies.

I L, C’eli être parfaitement:



                                                                     

Mire Antonin. Liv. 15C. 17’
Bonnelle homme , St avoir ait

4 un voyage tiresaheureux’ que de”-
L fortir. dola vie"- fans avoir connu?

ny le" menionge, ny l’hypocrifie,
ny le luxe, il)? l’orgueil.» Aprésï

L ce premier degré de bonheur, le
plus grand enfuite’, e’ell: d’err

ï fortir lat-338c degouté de ces vices,

8: fans fouhairer d’y croupir.
L’expérience ne te pperfuade»t-»

elle pas encore de fuir la pelle à
r La corruption de l’efprit cil une

pelle bien plus dangereufe 85
plus mortelle que la corruption

E! 8c l’immp’erie ale-l’air que noue

a refpironatCelle-CY cil la mort’
t des animaux entant qu’auimaux,

a: l’autre cilla mort de’shommesé

entant qu’hommes,
11.1. Ne méprife point la .

mort,contente-roy de la recevoir
de Bon coeur comme une des
ehofes que la nature au ordon-
nées. Car il n’eli pas moins na-
turel de mourir a: d’être (un.



                                                                     

’54 3’ Reflexiom Morale: de l’Émp;

fous, que d’être jeune ou vieux 5’

de croitre ,d’entrer dans la-fleur
de foniâges d’avoir des dents, de

’ de la barbe 8: des cheveux; se.
que de fournir à toutes les au-
tres operations de la nature, fe-
lori les difi’erentes fanions de la,
YÎC; Il cil» donc du devoir’d’un’

homme ..fage 8c prudent de ne
faire point le renieraire, d’être
moderé, 8e de ne témoigner au--
cun méprisqtfariçl il s’agit de la:
mort , mais de: l’attendre comme
une des fonctions: dola nature!
En un mot: attends le moment ou
ton aine forcira de la prifon;
comme tu attends celuy où l’en-
fant. dont ta femme eft grolle;
fortira du ventre de fa’mere. En
li tu as befoin d’un fetours plus
vulgaire , mais qui peut pour:
tant donner-du courage, et faire
une forte impreilion , rien ne te
rend ra lus tranquille’fur la mort
que de ien confiderer les objets-i



                                                                     

s’!-’: t1 le? :5.

Marc, Antonin. Liv.-IOX. ’ si,
. qui t’environnent.llïar exemple,

quels hommes tu vas quitter;
l dans quelle étrange. focieté ton

.ame ne fera plus engagée ni cori-
fonduë. Ce n’eii’pas qu’il fail-

le choquer ny off’en (et les autres,

au contraire il faut les (apporter
ôter] avoir foinimais il el’t bon de
fe’forrve,nir qu’on ne quitte pas.

des-hommes qui ayent les me";-
mes fent’imcns’ que’nous. Car ce

lieroit-la feule choie qui pour-
.roit nousfaire balancer ô; nous

-,retenir dans ce monde , linons
pouvions” vivre ’ avec des gens
qui peni’all’entn’comme nous , 8c

qui enlient les mêmes goûts 8c les
«memes opinions.Mais au lieu de
cela tu Vois tout ce qu’on a la
Ioniïrir de. la contrarieré qu’on

trouve dans le commerce des
hommes; elle cit il grande qu’on
nil: louvent obligé de dire: O
mon; viens promptement à mon
laceurs de peur que je ne m’ou-



                                                                     

; 1.0 Reflex. Morales de 1’511»,
glane , 8c que je ne fois enfin diEe»
rent de m0 énième.

I V, Celuy qui poche, peche
icontreluy, 8c celuy qui fait une
injullice le fait du mal à luy-
même en le rendant méchant.

V. Souventon n’el’t pas moins
injul’te en ne fail’ant rien, qu’en

glairant quel ne choie.
V L C’e allez pour le re-

lent d’avoir une opinion aine
des choies; d’agir pour le bien
de la focieté , 86 d’être difpofc’: à

recevoir agreablement tout .ce
qui viendrade lacaufe grattera-
le &univerl’elle,

V I I. Defais-toy de tes ima-
, agnations , retiens tes mouve»

mens , éteins tes defirs &confcr-
v.e ton ame, libre à: independan-
te.

VIH. Une même aine a été di-
Àllribuée à tous les animaux fans
raifort, ô: un même efprit intelli-

,lgent a été donné aux animaux



                                                                     

Mm Antonin. La v; I ’X. 52.1
raifonnables, comme toutes les
,chofes Iterriefirçs n’ont qu’une

mêmetetre, 8: comme tout ce
qui Voit 8L qui nefpire ne voit
que la même lumiere, 8c ne (et;
apiIe que le même air.

I X, Tous les eûtes quiont
quelqu; chofe de commun en,
tr’eux, tâchent de fe joindre.
Ce qui cit de terre tend vers la
terre 5 l’humide coule avec l’hu-
Îmide , &l’air aveel’airs de forte

que pour les tenir [tapai-(:1, il faut
leur faire violence.Lç feu fc por-
te en haut à caufe du feu demeu-
taire. Le feu d’icy-bas cm1 prôpc
à s’embtafer a: à s’unir enfem...

ble, que même tout ce qu”il y a
de malterie-1&2 d’un peu fec, s’en»

flâme facilement, parce qu’il efl;
moins mêlé avec ce qui pourroit
l’empefchcr de prendre feu. De
même aufli tout ce qui participe
à la nature intelligente 8: raifon-
nable tend d’autant plus vcxs [on

î



                                                                     

qu. Reflexiom Moule: de 1’57".
origine ,4 à: cit diamant plus
.frompc à fe mêler avec ce qui

V Luy cil: naturel, qu’ilefl plus ex.
cellcnt 8c plus accotliply. C’CR
de là que Parmy. les animatix fans
raifon on voit; des ellaims , dm
troupeaux, [de petites familles n
de pouflîns 578c pomme des i
amours: bar déja ,ils- [ont nani-
(nez, sa ce Principe d’afl’emblag’c

8c d’union cil: répandu dans les
I êtres lCS.’Plus,P8Â’YfaÎtS , ’85 ne le

trouve Pas tant dans lesiplantes,
A dans les Pierres ô: dans le bois.

Parmy les animaux, raïifonnablcs
Lil y a des republiquès, des ami-
tiez, desemaifons, des allemblécs,
Beau milieu même des plus gran-
des guerres, il y. a des trêves 8c
des traitez de paix. Et dans les
.creatures en.ch te. plus. Enfance,
quoy qu’elles [oient on (:101-
.o’naîes les unes des autres, on ne

- aille pas d’y remarquer unema’ .
Ïmere d’uhjün comme dans les q

afin-es.



                                                                     

I Mm Antam’m Liv; 1X: sa;
aîtres. Tant ce degré éminent de
pe’rfeëlièp a: eu de force pou;
«communiquez; une ’efpece-l de
fympathie à des eûtes entiere- V
ment feparez; Mais voy ce qui
arrive prefentement; les creatu-’
res Araifonnables (ont les feulcsï
qui ont oublié: cette afeé’tion re-î

cip roque 8c cette mutuelle bien-
veillance , 6C ou l’on ne trouve v
plus cette même penteac ce con-.-
cours.’Mais elles ont beau fuir
elles font toûjourâlarrellées; la».

nature clic la plus fortes 81 fi tu y .
prends bien arde tu verras ma- q
nifellement a verité de ce que?
je ce dis. En effet, on trouveroit. ’
plutôt un corps tettellre entie-V ’
rement. détaché de tout autre
corps de même nature , qu’un
homme defun-y’ôc feparc’: de tout ’

antre homme.-. .
X. Dieu, l’homme à: le mon-’

de portent des fruits chacun en; ’
longtemps.- Car quoy que fil’ufa-i

u .



                                                                     

524T Reflexiàilâ Mill?! dit l’Emf;

e ait conlàcré cette exprelliom
aï la vîgne 8: aux plantes, cela.
n”empel’clie pas qu’on ne puilTe

sien lervi r’ficurément. La’rairon-

porte’aufiîlën fruit. qui cit en
même temps propre pour’elle, 8C

commun pour- toute le monde.
Et de ce fruit il*en naît encore

’d’autres, 8: ils l’ont tous dei lm

même. nature que la:- raifon qui

les produit- r i VX I-.. Corrige’Sc redrefl’e lest

médians fi tu le peux; linon, fou-
viens-toy quec’efl pour eux que ’
t’a été donnée la douceur &
l’humanité; heszDicux mêmes
Men: tous. les joues de Clemence
envers eux ,.- 85 en plufieurs»
rencontres» ils, les. aident de
lieur recours in: leur-donnent la?
filmé,- les».richefl’es 8c largloire,

tant ils ont de bonté. Tu peut
les imiter, ou fadois dire quii
n’en empel’che’; - 1 1 -, i
--X 1 1;. Travaillé; notas «un:

l



                                                                     

Marc lithium. Ër’v. si.”
me un miter-able, ny pour attirer
l’admiration ou la: pitié. Mais-
dans ton travail , comme, dans
ton repos, aye feulement en vûë
de faire ce que la focieté deman-

de de toy. . - ; qX Il I; Aujourd’hui)! je. me
fuis mis" hors de tout ehagri-n sa
de toute inqui’etude ,V ou. plûtôt’

j’ay mistons mes chagrins 81 tou-
tes mes in’quietudes dehors: Car
ils n’étoient pas hors demoy ,
mais au dedans; c’efl à dire dans

. mes opinions.- I
X IV. Toutes les choies du

monde fofit fembl’ables, 8: tou-
jours les mêmes; communes 8c
ordinaires dans leur ufàge’; m0..
mentanées dans leurs cours , 86
méprifable’s dans leur matiere.
En un mot tout ce" qui fubfiflc
prefemement (il! comme ce qui.
étoit du tempsd’e ceux que nous

nom’enterrez. , q i q
:. 14W: Meknfçs’fom horst de

’ V u ij



                                                                     

52.6 Reflexiami Momie: de! 501p.:
nous. 8c comme à la porte, fans -
riemfçavoir d’elles-mêmes , 8c
fans nousdeclarer ce qu’elles .
faut. .Qii cil-ce donc qui nous.
le declàre, &iquiien juge? C’ell.
l’efprit.

-. X-V I. Lebien- 6: le mal des
animaux. râifonnables « 8:. nez
pour la focieté, ne comme pas
dans-la perfuafi’on, mais dansJ’a-

&ion , non plus que leurs vices.
8c leurs vertus. .
. X V-J I. Cc n’en: pasun mal -

pour une pierre qu’on a.jettée,.
dîêtre portée ers-«bas, ny nubien
non plus d’aller’enæhaut.

XV I l I.- Entre bien-dansl’in-:
terieur .« des hommes , examine-
lts, &- tu--verras quels juges tu.
c.tains,--& quels jugements ils font.
d’eux-même».

V X I X. Toutes-choies (ont.
dans un continuel changement s.
toy-même tu ne fais que.chan--
3er tous lcs’jgurs, 8: 10116111363"



                                                                     

Marc’dntonin. 1:1 v. IX. - sur
qu’une el’peeea de corruption:-
cominuelle. Il en cil: de même.
du monde entier.» I .

XX. .C’efl la Afauted’un au-’

tre , ton devoir ell- de la, lamer-

là. 1- X -X L Touteècell’ation d’ac-t

tio’n, de mouvementât d’opiw
mon, cil une -efpecende mort, 8::
ne fait pourtant aucunemal. Les.
differens âges-ye’efl- ânidire les.

changemcnsv quirarrivent dans.»
lÎenfance,.dans la jeuneKe, dans
l’adolefcence 8: dans la vieillef--
fe, (ont encoreune mon; (lu’ ’
a-t-il là de (horrible? Confidew
ne après relan- la -vie-ique’ tu asd
paille-fous ton ayeul 5 enfuîte-
fous ta mere, 8c enfin- fous ton»
pare, &- en penlànt à toutes les?
diflèrentes «caletions 35L chan--
gçmens que tu as éprouvez dans.
tous ces états, demande-toy in
toy-même fi c’ell un fi grandit
mais Par» une. confequence. and

3



                                                                     

si!!!" Æfixüfl Mm!" Æ fief.»
dente 85 julle, tu trouveras de’
même quelle. changement 8;. 1x
eell’acion de lavie’entiere n’en

l’eauroient être un non plus.

X X Ils Examine bien ton ef-
prit, celuyt de l’univers. ô: celuy
de ton p’roohain; Le’tien’, pour

. le rendre. jufle’sceluy’ de. l’unia-

fers pour te fouvehir de quel
efprit tur fais partiesôî celuy de’

, ton ptôchàin, pour conno’itre s’il

t agit par reformé: en même temps-i
pour te dire louvent à toy-mêmc’
que c’cftï ton parent.»

X X 111,, Comme tu es. né
pourremplir &pàtl’aire un mêà
me corps de’focieté, toutes tes-
n’étions doivent de même être

faites pour re”nplir"& parfaire
tine même vie civile. Toute lac-

V tion donc’qui ne le rapporte pas-
ou de’présioutdeloin à cette fin,

, fepare &dëchire-ta’vid 8e l’ema
perche d’être une a. enfin» elle en:

fedicieufe, comme celuy; qui finie



                                                                     

Hâte fluât lÎ-rv; I’Xï. sa?!

tune fedition 8: une revolte dans,
tu!) état, en rampant autant qu’il;
dépend de lay, fa- concorde 85-
fon harmonie.- - ’
- XvX LV. Venx’tufiaavairce par

font-les occupations de: hommes ?’
des querelles v8: des jeux d’en-r

l. fans. Etc aux-mêmes que font-ils .3?

des efprits qui ortent 8c pro-v
i menent des c ’ àvresakafin que
z lion voyc à lzœuil r85 qu’on tou-
: cheà la main, ce qu’Homere dit”
ï des morts qui (e promenent dans?

les enfers: .i X V.4Regarde à la qualité?
: de la Forme, fepare-làde-la ma-
: tiere, examine-là bien , tôt de."
5 termineen fuite à u prés le:
à temps’ordina’ire de alduree’.

X X V 1.. Tu as fouffertune
r1 infinité de maux pour n’avoir
r: pasvoulu te contenter que "ton;

efprit fifi les cHofespour’lefqueli’
lès il aété creé. Mais c’eft allaita.

L: infini: plus [anime
il. 7*



                                                                     

5’30. Rgfiexian Morale: de Piaf.
XX V I I. Quand on te blâ-y

me ,1 ou qu’on te hait, .ou enfin
qu’on s’oppofe à tes’ fentimen’s,’

entre dans l’efprit, de ces gens-i
la", penetreudans leur intention,
à: voy quels-ils font,ru verras en
même-temps quel-quelque choie
qu”ils, pen ent ,de-toy, tu dois
ne t’en pas chagriner. s mais au-
cont’raire leur vouloir du bien,
car ils fontvtnaturellement tes:
amis. Et les Dieux-mêmes ont
la, bonté de leur donner par les
fouges 8c par les oracles, les
recours dont ils ont befoin pour
parvenir à ce qu’ils (ouhaitent
avec tant d’inquietude 86 d’em-v

. circulent. . . i .X X V Il 1.; Toutes les cho-
fes du monde ne font qu’un
même cercle qui en roulant ra-I
mene les fiecl’es, 8: fait monter,
ce qui étoit rempant, 6c dei;
cendre ce qui étoit élevé. Il
faut donc-ou que l’intelligence

univerfelle -

l



                                                                     

Marc Antonin. LIV.. ’I X’. 5; r

mniverfelle agiËe fur chaque
.chofe, 8c cela étant il.n’ya qu’à

recevoir ce qu’ellea determine’;
ou u’elle ait donné une feule
fois e mouvement par fa pro,
vidence, 8c ne tout le telle
arrive en con equence de ces.
premiere impulfiom 86 ait .toû-
gours fa caufe marquée 5 ou en.
fin ce font les atomes à: le hafard
qui gouvernent tout. S’ilya un
Dieu, tout va bien. Si tout de.
pend du hafard , n’en depcnds-
tu pas aufli 2

X X I X. La terre nous cou-
vrira bien-tôt tous ,8: le con-
vertira en d’autres choies qui le
convertiront enfuite en d’autres
jufques à l’infini. Tout homme
qui confiderera bien ce flux 86
reflux de changemens conti-
nuels, émette rapidité avec la-
quelle toutes choies font cm-
portées , ne pourra s’empsfcher
de méprifer tout ce qui cil ter.-

’ X X



                                                                     

5;: Reflexs’om Mortier de Plus;

relire 8c mortel. lXXX. La caufe premiere
de toutes chofes cil un torrent
qui entraîne tout , 8c qui ne s’ar-

relie jamais.
X X X I. Œe ces petits hom-

pes qui le piquent d’etre grands
politiques , 8c de traiter ton.
tes les affaires felon les maxi- i
mes de la Philofophie (ont mé-
prifables s ce ne font que des
enfans. Mon ami, de quoy s’a4
git-il ê Il s’agit de faire ceque la i

Nature demande de toy. Tra- i
vaille donc , li tu le peux , 8c ne
regarde point fi cela fera fçû.
N’attends point ic une republi-
quecomme celle e Platon, mais
commence, et quelque peu de l
progrès que tu faires d’abord, 1
ne penfe pas que ce foit peu de i
choie; car qui cil-ce qui pourra
changer cntierement toutes les
opinions des hommesz a; (au;
çç changement . que peut-onze; l



                                                                     

Marc Aménin. Liv; 1X. 5;;
tendre d’eux qu’une obeïlTance

forcée, ô: qu’une fervitude ac-
compagnée de larmes à; de fou-
pirs a Va prefencement 8c me
parle d’Alexandre, de Philippe
81 de Demecrius Phàlereus. C’efl:
à eux à voir s’ils ont bien connu

ce ue demande la Nature uni-
verëelle , 8: s’ils ont profité de
fes leçons. Car s’ils n’ont eu
qu’une gravité achEkée comme

des Roys de Theatre, perfonne
ne me condamne à les imiter. La
Philofophie agit d’une maniere
modem: 8c fimple; ne me orte
donc poim à une orgueileufe

- Igravne. eXXXI I. Il faut regarder
d’enhaut ces milieu: de trou-
peaux , cette variecé infinie de
ceremonies dans la Religion, ces
diffa-entes navigations dans la.
cempeftc 8: dans la bonace 5 tour
tes les difl’erenccs des chofes
qui [ont , qui arrivent 8: qui

X.x ij

. . r nme



                                                                     

5 M. Reflexiameomle: de l’Emf,
purent. Il faut confideret aufii
p3 vie de ceux qui ont yefcu
avant nous , celle de ceux qui
«vivront après, 8c celledes peu-
ples qui vivent gprefentement
,dans les nations barbares, 8c (c
dire à foy-même : Combieny a-
-.t-irl de gens dans le monde qui ne
,iconnoill’ent pas même ton nom,
combien y en aura-nil qui l’ou-
blieront en peu de temps a 8c
parmi ceux qui te connement

I &qui te loüent prefentement,
combien s’en trouvera-t-il qui [ç

blameront bien-roll: EEnfin, il
faut fe perfuader que ny la me.
moire de nôtre nom, ni la gloi-
re, ny rien de tout ce qu’on
voit icy bas, n’efl: digne de nos
foins , ny de noftre efiime.

XXXI I I. Sois tranquille
dans toutes les choies qui vien-
nent du dehors, 8c jufle dans
celles qui viennent de toy. C’efi
à dire, dans tous ces dcfirs , 8g.



                                                                     

Mur: Antonin Liv. 1X. 5’3’f

dans toutes tes aÇtions n’ayc
d’autre vûë que l’utilité du u;

blic ;- car voilà ce qui cit conga
me à la nature.-

XX X I V.» Tu peux retran-’
cher beaucoup de chofes luper-
fiuës ui ce troublent , 8c qui
confiËent toutes entieres dans
ton opinion.Et le plus fur moyen"
de te mettre au large ,’ c’efl: de”

faire palier devant toy le monde
entier comme en revûë, 8c fur
tout ton propre fiecle 3 de con-
fiderer fe-are’mentle chan e-
ment (ou ain qui arrive à in:
que chofe en particulier ,- 8: de
penfer que tout le temps qui
coule depuis qu’elle cil formée
jufqu’à ce qu’elle (oit détruite,

eft tres-court , a: que comme ce-
lIu’y qui precede [a nailrance cil
infini, celuy qui fuivra fa mon:
le fera de même.

XX XV. Tout ce que. tu
Vois perira ires-promptement.

Xx iij



                                                                     

556 Reflexiom Moralud: Piaf.
Ceux ui le verront perir , pcë
riront ien-tôt eux-mêmes s Et
celuy qui cil mort dans une ex-
treme vieilleiTe ,I fera bien-tôt
égal à celuy qui e11 mort fort
;eune.

XXXVI. Examine bien quel
cil: l’efprit de cesgens-là; quel-
les occupations ils ont 5» Lielles
fontles choies par lefquefies on
peur attirer leur amour ô: leurs
refpeEls. Enfin regarde leurs
aines toutes nues , «Se voy que
quand elles pretendent fervir
par leurs louanges, 8x nuire par
eurs fatires, c’efl unepure va-

nité.

XX X V I Il. La perte de la
vie n’ell qu’un échange. C’en

à celaque fe plaît la Nature uni-
verfelle, qui fait tout fi bien 8L
fi figement. Celaaété toujours
8c fera de même jufqu’â l’infio

ny. Qui es-tu donc toy, qui dis
que tout a été mal des le com-
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inencement 8:. ira toûjours mal
de même? m0)! l parmy tant de
Dieux dont tuerois que le mon-
de eff remply’, il ne s’en cil: ’
pas trouvé un feuil qui ait eu la
force de corriger ce defordre?
8c- le monde cit donc condamné
à être éternellement malheu-

reux e ’xxxvm. La matiere de
chaque choie n’ell que pourri- l
turcs De l’eau, de la pou re, des
os, de l’ordure. Le marbre n’eft
qu’un calus de la terre,- l’argent
&- l’or n’en font que la lie. Les

l étoflv’es ne (ont que les ex-*
cremens des animaux si la pour-
pre, n’eil: que le Yang d’un co-

quillages a: ainfi du relie. Ta
vie même cit quelque choie de
pareil; elle vient de là 6c elle y

retourne; I I
X- X X I X. C’efl avoir afl’ez

vécu dansenla mifere, dans les
lamentations 8c dans les grima-
ces. Qq’eil-ce qui ce trouble, i

Xx iiij

J



                                                                     

7’58. Reflexiom Martini: I’Eiup.’

que trouves-tu la de nouveau a.
quÎefl-ce qui t’épouvante 2 Ell-
ee la forme ë regarde -la’. Jill-ce
la matiere’a examine-Ian Il n’ a
rien au delà de ces deux chol’e’s.

Sois donc déformais plus (impie,
plus équitable a: plus complai-
fant envers les Dieux.-

X L. Voir ce monde cent
années ou ne le voir que trois,-
tout cela cil: é al.

X LI. S’ilga peché, le mal
cil en luy..Maiszpeut.être n’a-t--
il pas peché.

X L Il. Ou tout ce qui arri-
ve part d’une même fource in-
telligente, 8: arrive également;
pour tout lecorps; 8c ainfi il ne
faut pas qu’une partie fe plaigne
d’une choie qui cil: deüinée our

le tout,& non pas pour elle cule;
ou tout fe fait par le côcours for-
tuit des atomes, 8: le monde n’en:
qu’un mélange 85 qu’une diffi-

pation. chuoy t’étonnes- tu
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donc? &Ipourquoy dis-tu à ton:
efprit :tu es mort. tu. es perdu z
Elt-ce donc luy qui mange, qui
Boit, qui fe fâche, qui rit, êtquiJ
fait toutes les autres ronflions
corpurel les a I
- XLI I I; Ou les Dieux ne

peuvent rien , ou ils peuvent
quelquezchofe. S’ils ne’peuventï

rien pourquoy’ les priesatu? 8:
s’ils peuvent quelque ch’ofe, au
lieu de les prier qu’un tel acciæ
dent arrive ou n’arrive pas ,.
peurquoy ne les pries- tu pas Plû-r
rôt de te faire la grace de ne’
craindre rien, de ne defirer rien,-
de net’affliger de rien. Car fi?
les Dieux peuvent aider les!
hommes , ils peuvent fur tout.
les aider en cela. Tu me diras:
peut-être qu’ils ont mis, tout
cela en tonap’ouVOirr Ne ferois-
m donc pas beaucoup’mieux de:
ne fervir avec une entiere liber-
:éde ce qui dépend unique:



                                                                     

’flo’ Reflexiom Morale: de finir;

ment de toy , que de te tant tour-
menter pour ce qui n’en dépend
point, 8e que’de le defirer dans la
fervitude ô: dans la balTelTC a
Mais qui t’a dit que les Dieux
ne nous feCourent pas dans les
chofcs qui [ont en nôtre pou-
voir 2- commence feulement à

v faire de ces fortes de prieres à:
tu verras. Celuy- cy prie qu’il
paille obtenir des faveurs de fa-
maitrell’es et toy rie de n’avoir.

jamais de pareils efirs.Celuy-la
demande d’être défait d’une tel-

l-echol’e 3- 8; toy demande de
n’avoir pas befoin d’en être dé-

fait, Un. autre que [on fils ne
meure points 8c toy priede ne
pas craindre qu’il meure. En un
moc tourne ainfi toutes tes prie.-
res ,4 8c tu enverras le fruit.
- X LI V. Épicure dit en quel-

que endroit: Dam me: maudit:
je n’entretmaù infirment de mon

ou! aux gui me venoient voir,
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à’ je n’avoir point avec aux de

ce: anordirions de malades mais
je P417513 les journée: à difimrir
des principes de: chafi: , (si fin
tout , À pour!" que l’arme a» par-

ticipant aux douleur: du corfr,
peut confèr’vrrfir tranquiflitc’ (7 je

maintenir dans lapoflîflion de [au
variable 6km. En me muta»:
entre les mains. des Medcrins, je
ne leur donnai: pas lieu de l’anar-
gueillir comme fi c’était une chojè

bien confidemble que de me redon-
ner la flatté. Et en ce temps-
là même, je paflàis me vie dofl-’

rament â htureufemm’t. Fais-
donc comme luy , St dans les
maladies 8c dans tous les autres
accidens , que rien ne te fepa-
te jamais de la philofo hie, 6c
ne t’amufe point. à: ifcourir
avec les fots,ny avec les Phy-
ficiens- C’efi une regle coma
moue à. tous les meltiers a: a.
tous les arts ,qu’il ne faut s’at»,



                                                                     

5’42: Morale: de
tacher qu’à ce qu’on fait, 8c-
à l’infiniment avec lequel on le
fait.

X L V. Quandquel’qu’un t’a

ofi’enfé par (on impudence ,edcc
mande toy à toy-même: Se peut-
i’l faire que dans le monde il n’y
ait point d’impudensïNon, cela
ne le peut. Ne demande donc
point l’impoilible.’ .Celuy qui t’a

offenfé cil du nombre de ces im-
’ pudens’ qui doivent être necef-

fairement clausule monde. Penfe’
de même fur un fourbe, fur un
perfide, 8:. fur tout autre hom-
me qui aura poché de quelque
maniere’que ce (oit. Car dés le
moment que tu te fouviendras
qu’il en: impollible qu’il n’y ait

pas-dans le monde de cette race
de gens , tu trouveras en toy’
plus de facilité â’ les fupporter

chacun en particulier. Il cil: anf-
fi tres-utile de rechercher d’a-

l

bord qu’elle vertu la nature a r
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donné pour l’oppofer à un tel
yice. Car elle n’a pas manqué
:d’en donner une contre chaque
,vice comme une efpece de con.
.trepoifon. Par exemple, contre
la cruauté elle a donné la dou-
ceur, ô: contre un autre venin
un autre antidote. Enfin il dé-
pend de toy de montrer le bon
chemin à :ccluy qui s’égare: Or
îtout homme qui peche s’égare
8c s’éloigne de [on but. En quoy
t’a-t-on donc of’fenfé? Si tu y

prends bien garde tu trouveras
qu’aucun de ceux contre qui tu
te mets fi fort en colere , n’a
rien fait qui punie rendre ton
ame moins parfaite qu’elle n’eft.

C’eli pourtant en cela que con:
fille tout le tort 8: tout le mal
qu’on te peut faire. D’ailleurs
qu’y a-t-il la de mauvaisôc d’à.

:trange, qu’un ignorant faire les
aâions d’un ignorant ? Ne dors-.-
tu pas plûtôt te plaindre de (Gy.-



                                                                     

:3 44. Reflex. Morale: de PEmp.
même de ce que tu n’as pas pre-
vû, ô: que tu ne t’es pas atten-
du qu’un tel feroit ce qu’il a
fait? car la raifon t’a fouvent
donné lieu de penfer que vray-
femblablement il feroit une tel-
le faute. Cependant tu l’as ou.
blie, 8c tu es (urpris u’il l’ait
faite. Sur toutes cho es quand
tu te plaindras d’un ingrat a:
d’un perfide, ne t’en prends qu’a

toy-même. car c’eft manifel’te-
ment ta faute, foit d’avoir crû
qu’un homme ainfi difpofe’ te
garderoit le fecret 5 (oit, quand
tu as fait un laifir, de ne l’a-
voir pas fait liberalement, fans
en attendre aucune reconnoif-
fance, 6C de n’avoir pas recueil-

l tout le fruit de ton aâion.
dans le momentmême de l’aétion.

Car que veux v tu davanta-
ge? N’as-tu pas fait du bien
un homme? cela ne te fuflit-il
pas? ô; en faifant ce qui et]; [a
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Ion la nature, demandes-tu d’en
être recompenfé 2 C’el’t comme

fi l’œuil demandbit d’être payé

parce qui il voit, 8c les pieds par-
ce qu’ils marchent. Car comme
ces membres font faits pour ce-
la , 8c qu’en remplill’ant leurs
fonâions ils ont tout ce qui leur
el’t propre, de même l’homme
cil: né pour fairedu bien, ô: tou-
tes les fois qu’il cil: dans cet
exercice, ou qu’il fait quelque
chofe d’utile à la fociete’, il ac-

complit les conditions fous lef.
quel es il cil au monde, 8c il a
ce qui luy convient.

Fin du mon»: Livre,



                                                                     

’545 Reflexiom Morale: de DE",

RE MA auge s
La: NEUVIE’ME LIVRE.

,1. Out homme quifait une injuflia
Te]? impie.] Voilà déjaune gram-

de verité dont Dieu a daigné é-

,clairer les Pa ens , en leur faifant
fionnoître qu’iln’y a point d’injuflice

qui ne (bitume impieté. Œon parle
mal de (on prochain 5 qu’on ncglige
de recourir un pauvre; qu’on l’aile un

mauvais ufage de [on rem s 8: de (es
talens; ce font autant ’impietez ,
parce que ce (ont autant d’in’uflices.

Marc Antonin étoit bien us reli-
gieux que la plus part des &refiiens
d’aujourd’huy qui ne font pas confiner
l’impieté en tant de chofes.

On l’appelle aufli la verite’, par"
qu’elle e]! la premiere au]? de "Il!!!
le: tarirez. ] Car Dieu cil également
appelle la oerite’ de le [me de la verite’.
Et relu] qui ment malgré la) d’fm le

[parloir efl «il g» impie] Pendant que
n°33
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nous avons tant de complaifance pour
le menfonge volontaire , 86 que nous
luy donnons tant de pafl’eports , un
Philofophe Payen cil perfuadé que le
meulonge involontaire cil une ith-
pieté , à: il le prouve par des tairons
inconteflables;

Car il combat contre elle , puis grill
U4 telle bdifl’e’e, é" et [impropre chaix,-

antre je: ordrel. ’efl à dire contre les
vèritez fondamentales ,Ô’que pu le
mépris qu’il a en, du] Il n’y a pas
la un mot qui ne (oit d’un poids ac-
cablant. Antonin dit que Dieu ayant
donné à l’homme le libre arbitre avec
routes les lumieres necefiàires pour
connoître les vcritez fondamentales
qu’il a établies, 8è qui (ont comme
autant de flambeaux qui éclairent l’a-4
n’ivers , (on ignorance ne peut jamais
être traitée d’involontaite; elle vient.

urement de fon choix; il a méprilé
es (cœurs que Dieu luy avoit dOnnez,

86 ce n’elt que par ce mépris qlu’il efi:

jüllement tombé dans l’aveug ement
ni l’empefche’de dilcerner la verité
’avee le ménl’onge. (fie de veritcz

éclaircies parce (cul rincipe E ô: que
de lumieredansun P ilolophe Payen:

Y’y



                                                                     

:548; Reflexlom Muralerde l’Enp’.’

V Car il e]; impaflîble qu’il n’accufe [4-

namre d’avalrfait un partage injujle.]
C’ell’lepiege Funelle. où celuy qui a
compof’é le Pleaume un l .. avouë-
qu’il avoit peule tomber, 8: dont il
ne s’étoit garanti qu’en le jettant dans

le Tom le du Seigneur , où il avoit
confidere la fin du julle se de l’impit a
Mei 4mm pene mati finit pede: , peu
sfufi fient. grefl’üs mei , qui)! achetai fu-

per impur): peut» peccatornnrvidem,
I de. Dunes hmm in finl’lmm’un

:D’ei, 0’ intelligent in noviflimir coma,
ARN? avoir empli en elle- même le: rai-

fort: de tout ce qui devait hm] Car tien
n’arrive que félon les loix de la provi--
(lente , Dieu ayant de toute éternité
con çû en lliyalnême les idées de tout ce

qui devoit être ,, 3C quielloit pollible,
comme cela a ollé expliqué ailleurs.

. Mais cette providence générale de pre-
miere , s’il cil permis de parlerainlî ,
n’empefiihe pas que Dieu n’a ille con-
tinuellement , puilÏquc c’cll uy. même
qui execute tout ce qu’il a refolu. Car

i Dieu ne s’ell pas contenté d’imaginerôt

de dilpoler une fois les, chofes dans le
commencement des tempsrpour cella
en [une comme un .Legillatcut le te:

i
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vole après avoir donné les Loix. La

bonté de Dieu n’a ny commentement,
ni fin , puis qu’elle cil en Vl’uy 86 de
[on elTence,.ôc Dieu n’cll pas tantoll
prefent, 85 tantôt abfent. Il ell toû.
jours prelènt à tout fans Vellre renfer-
mé dans rien , 86 la providence s’é-
tend aéluellement fut toutes’chofes.

Il; Après ce premier degré de 61m-.
heur,le plus grandenfuita] Les hom-
mes ne peuvent guere .al’pirer au pre-
mie: bon-heur; car. il cil bien diflici-,
le, fur tout pendant une longue vie,
qu’ils l’aient exempts de tous ces vices,
mais rien n’empelche qu’ils n’obtien-

nent le fécond , qui cit de lesavoir en
horreur de s’en repentir ô: de [cubai-p
ter de s’en défaire. .

Celle-C] e12 la mort des animaux. ]
L’une ne tuë que le corps ,; 8c l’autre
mêle corps a: 1’ une.

I I I. Ne me’prifi point la mon ,0»:-
ttme-toj de la recevoir deJnn cœur. ]
La mort ellant une des fonétions de-
la nature , il faut être fur celle la Com- .
me fur toutes les autres, c’en à dite,
l’attendre tranquillement fans la deli-

ler , nyla craindre. Mais cela peut-
il siaccotder ava le; mépris que a te;

- Y y il ’



                                                                     

5 sa Reflex. Manie: Je I’Emf;
ligion nous cnfeigne d’avoir pour la
mort a parfaitement;- nous ne mépri-
fons» pas la mon entant u’elle citrine
aâion- de la nature snous mméprifons
en rant qu’elle. cil-[cuvent un vain fan-
tofme qui veut nous épouvanter, com-
me fi fonpoumir n’évoitpas des bornes
fort étroites;qu’elle pulYnuirc aux gens

de bien , 86 guenons ne fumons Pas
aflùrezrde triompher d’elle. C’efl: ainlî

que les Martyrs l’ont mégarifée avec
uncourage plein d’humilire;

C: n’a]! [nu-qu’il faille chaque;- n]

a enfer!" autre: Comme ce qu’il
vient de dire paroîr dur , 86 femble
infpiter la haine ou le mépris des au-
tres hommes, il. a foin de radoucir
en expliquanrafi penfëe,

Tu 110i: tout ce qu’on 4 Èlfiufl’rir de

la mandriné qu’on trouve dans le un.
men-e de: hommes. ] Antonin ne parle
Pas ic de la contrarieté fur les choles
indi rentes quicaufenr tous les jours-
tamt de dif ures parmi les hommes a
il Parle de acontrarieré fur les chofes
cflentieles , comme fur le jufie 8: l’in-
iufle; le bien 8C le mal 5 8: fur la Re-
ligion même. Il n’ya rien qui doive.
plus dégouter dela yie que ces conta..-
édifions,
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Ü mon viens promptement à’ mon?

figaro de pour que je m m’oublie.
c’cfi-àdire , de Peur-que les opinionsov
depravées des autres ne me feduifentr
86 que je ne molaifie’ enfin empor-
ter au torrent. Car comme dit l’Au-fi
tendu Livre-de là Sageflè , 16”12de
de la doprovarion cf? grand 5 il éteint:
ficilcmcm le bien; à? [à concufiifienoel
affirmé: change l’an: [m malice, à.”
corrompt le» meilleur naturel. Ce n’eŒÎ

que par une grace arriculiere du Ciel:
qu’on refificà un: pernicieux exem--

es.
F1 V. » Souvent on n’eflpamoim infra]?!
on ne faijtnt rien. ] Car l’homme n”efliÏ

pas fiulemenr nôpour ne as faire le
mal , il eiï ne pour faire e bien , .86
eÎeft se que Il s u s-C ne; x s T a voua
la nous apprendre par la Parabole de
l’homme , qui ayanueçû un talent de
Ion Maîtreslîavoitenfoui , 86 fêtoit 3-114!th
oontenréde’ne pas le perdre. I a”

V I. C’ejî aflEz. pour le-frefent d’un;

mir une opinion farinais: c o et. ] An--
ronin fc Parle ainfi. â"-luy»même.- Pour-i
(thalle: quelque imagination facheufci.
guivenoir troubler (à tranquillité.

Va Il. lierions tu mouvement. Kee-
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tenir les mouvemens c’cfi: les remettre
dans les bornes qu’ils doivent avoit,
les rapporter au bien de la focieté, les
faire avec exception, 66 les propor-
tionner au merite des choies.

[freins te: defirs. ]tCar les hommes
ne fçavent point du tout cequ’ilsdoi-
vent defirer.-

VI I I. Et un même offrit intelligent
a ejh’ donné aux animaux mifinfldblm]

0415W que cela ne [oit pasvvray dans
le fens des Stoïciens qui croyoient que
Cet efprit intelligent étoit une partie
de Dieu même, il ne laiiTe as d’être
vray au fond. Le même cigrit a. cité
donné à" tous les hommes, il n’elk
diffèrent u’àsproportion du diffèrent
ulâge qu’ils en font ,:ôC des diEeren.

tes graces que Dieu y ajoute.
qIX. Tous le: offre: ont quelqu

du]? de commun entr’eux tubent de fi
joindë-e.]..Antonin prouve icy que tous
les eûtes ont une inclination 86 une
gente naturelle à s’unir avec lcuts fem-

lables, ôc que cette inclination cil
plus forte à mefure qu’ils (ont plus

arfaitsr Il n’y a que l’homme qui re-

helle à cette loy generale de la tutu.
se, tâche de romptefes liens-ô: de méq



                                                                     

Il": Àntmin. LIE. IX. fg;
Prifer l’union qu’elle luy infpire. Mais

cette même revolte cil une des plus
(enfibles preuves de ce qu’il établit y
car ila beau faire, la nature en: toû-»-
jours. la lus forte ès’il fe détache de
l’un, il aut neceflairement qu’il [e
joigneà l’autre, 86 lus il s’éloigne,-

plus il ferre (es nœu s’. Toutce cha-
pitre cil admirable.

Et comme de: amours. ] Il dit comme
du amour: , parce que les Stoïciens
ne vouloient pas reconnoître dans les.
animaux-de veritables pallions; ils di«
(oient feulement qu’ils avoient comme
de: paflîonr. Caries pallions , difoicnt-
ils, (ont des modifications de la rai-
fon, se ne fubfillent pas fans ellcy
L’opinion que les animaux ne [ont
que des machines-5. n’efl: donc pas,
nec aujourd’huy.. *

Un: manier: d’union comme-Jan: les:

41":. ]vCar quoy que les allres (bien:
éloignez 8C feparez les uns des autres:
ils [ont en quelque maniete unis par
leurs folichons; ils ne (ont pas moins»
d’accOrd ue confirma-dans leur courie-
âz dans armaniere dont ilslannon-
(en: la gloire-de lwerreateuru

La 61:96!le rai-[emmêles [ont la;

auw
, .



                                                                     

XËfiex. florale: de l’Ernf;
fiultI.], Avec quelle force 8: quelle
admire Antonin met icy la corruption
des hommes dans tout l’on jour a

Mai: elleriont 5Mo: fuir , elle: [ont
toujours profiles. ] Cela cil vray , 86
cela fuflît pour la preuve de ce qu’il
veut établir; mais les hommes n’en

- [ont pas. plus heureux; se leur re-
xiolte n’en cil pas moins grande ; ils
o;- feparent des bons” 8c le joignent
aux méthanSu

on trouveroit fluo? un corps remfln
"trieraient denché de tout autre oorpn]
Rien ne marque mieux que cette idée
la necefi’ité de l’union , les hommes ne

fçaurofent le paflèr (le-ce fecour’s; les

plus (celerats le recherchent.
X. Car que»; que l’ufitge air confi-

src’ cette oxprejfion 3’14 pigne (9’ du:

liantes, cela n’empofiie par qu’on ne
puiffe .r’enfereirfigurémm. ] Antonin
a crû être lepremier qui le loir fervi
figurément de cette expreflîon par!"
du fruit. Carautrement il n’auroit pas
cherché cczte erpece d’excul’e, &cela
[emble prouver qu’il n’avoir pas lû les

Livres de l’Ecriture (aime, où tien
n’ell plus ordinaire quecette etptel’a
l’ami

M
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. La mijota port: uuflifin finit qui e]!
en même imp: proprepour elle, à com-
mun pour tout le monde. ] Tous les fruits

ui ne font pas utiles à la focieré , ne
I ont que les fruits d’une raifort alterée.

86 corrompuë. Car comme la raifort
dt commune à tous les hommes , il
faut necefl’airement que les fruits qu’cle

le. porte leur (oient aulli communs.
On trouvera ce princi e admirable fi
on l’examinc bien. 1 n’efl rien de
plus ailé que de juger fur ce pied-là
dela raifon des hommes, à fi-uélibu:
roman cagnofietis cos. Vont le: tonnoi-
troz à leursfruin.
, X I. Souviens-to] que de]! pour aux”
que t’a efle’ donné: la douceur 0’ l’hu-

manité. ] Car s’il n’y avoit des mé-

chans, la douceur 8: l’humanité fe-
roient des vertus inutiles.

Tu peux le: imiter, ou tu dois dire
qui t’en émpefobe.] Cet argument cil:
plus prelï’ant qu’il ne paroit 5 car il n’y

a point d’homme en quelque état u’il

fait , qui puifle allegucr une excu e le-
itime 85 valable pour s’empefcher

â’avoîr de l’humanité 86 de la dou-

ceur. AX I l. Travaille , non pas comme un

Tous: I I. Z z

A..-,--,ru-Wt-v---I "ha-j
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356 . Reflex. Hayward: I’Emp;
mifiraHm] C’en: adire , en te PHI
gnan: toûjours , comme fi ce travail
étoit au delrus de tes forces , a: qu’il
te rendît malheureux; cari] n’y a rien
de Ælus indigne d’un honnête homme,
c’e pourquoy Sophocle a mis dans la
bouche d’Hercule ces belles paroles:

. a I a ’ I-nZM’ dfiial’lôî il" unau un".

Mai: je [amenois un: me: travaux
fini: me plaindre.
1 N] pour attirer l’admiration ou la

pitié.] Car le plus fouvent ceux qui
ratiquenr des auflceritez fi grandes, ne
e font que pour être veus des hom-

mes. Platon dit fort bien un jourà
des gens qui admiroient la pariencc de
Diogcne, 8: «En avoient Pitié de la,
de ce qu’il [e aignoit dans de l’eau
glacée: Si vous voulez, avoir pitié à
tu] , vous n’avczîglu’à vous retirer , à i

âne le plus mir. c les regardez lus,
ils ne feronr plus fi ennemis deux-

mêmes. n. XIX. Toute: le: chofis du mnùfin: l
fimlzlaèle: à toûjnur: la: mânes. ] Car ;
le monde ne jouë qu’un (en! 8C même, l

tolle , 8c de plus fort court. (and il
a achevé, il n’y fgai: d’autre linaire que

de recommenècr. .



                                                                     

.314" Antonin. Liv. I X. 55-;
;XV I. Le bien 0’ le ml de: ani-

maux minutâtes à nez our la fa.
ciné] [lek important e faire icy
une dilliné’tion tres-neccflaire. Pour
cequiregarde les hommes 8e la fo-"
cieté, Antonin a raifon de dire que
nôtre perfuafion cil une des chofes in.
difi’erentes , 8C qu’il n’y a de bien ny

de mal, de vertu ny de Vice que dans
l’aâion.Mais partapport à nôtre ame,
à la Religionôc à Dieu , fi la perfusi-
fion feule ncfait pas toûjburs lebien, 4
elle fait le mal. C’efl la fource 86 le
principe du Peché ; car comme je sima
C H R r s 1- nous l’a enfeigné , de la
perfuafion, c’elÏ-à-dite , de la difpo-

arion du cœur, partent tous les cri-
mes , 65 ce qui (on de l’homme , c’en:
ce qui foüille l’homme. C’en de qu0y
Antonin étoit tres peti’uadé.

X V I I. Cc me]! p44 un mal pourvut:
in" qu’on 4 jattée d’être portée en

641J On peut voir ce qui a cité re-
marqué fur l’article! x .du Liv.vur.
car c’en: la même choie.

q XX. C’efl la faut: d’un autre, tan
devoir a]! de la Inifl’cr là. ] La faute
d’un autre ne fait tien pour moy , puis
qu’elle.ne Peut me rendre méchant,

’ Z z i]

.S’.Mat".’4.

r ç. :9.
S. Alun.
7. LI.

Ô



                                                                     

f5: Reflexions Merde: le 1’51"]?
(ans que j’y confente. Il faut donc la
laifl’er la, à moins que le bien de la fo-
cieté ne requiere qu’on la releve , 8C
qu’on la faire connoître. Mais il faut

bien examiner auparavant cette ne-
ceflité.

’ X X I. Les diflêrene tige: , e’efi à

dire , le: changement qui arrivent dans
l’enfance , dans lajeunefl’e.] Comme
le rintemps cil la mort de l’hyvet;
l’eâé, celle du printemps ; 8: l’hyvcr

celle de relié; il en cil: de même des
faif’ons de la vie. Celle ui fuit dl la
mort decclle qui prece’àe. L’enfance

meurt quand nous entrons dans l’a-
dolel’cence. Celle-cy finit quand l’ai.

5e viril arrive, a: la vieil elle cit le
émier foupir de l’âge parfait. Avez.

vous l’enti,’comme dit faim Jerôme
dans quelqu’une de (es Lettres,tous
ces difi’erens pailages d’un état à l’au-

tre. Car c’elt pro rement mourir.
Pourguoy donc qui: avoir palle ar
tant emorts craindrions-nousla erg
nierez

X X I I. Examine bien me W5
celte) de faire": à celle) le un pn-
cbein. ] Cela répond aux trois devoirs
qui lient l’homme. Le premier , et! en:



                                                                     

au.» Antonin. Liv. I X. ’35,
Vers Dieu,le recoud envers luy-mêa
me, 8c le troiiiéme envers l’on pro-
chain.

, X X I I I. Comme tu et uc’pour rene-
,. plird’ gurfuire un même ce r de jà-

ciné] e fprincipe en: admira le.Com-
me il n’c pas permis à. un homme
d’être repue un feu! moment de la
focieté , il ne luy cil pas permis non
plus de faire aucune aâion qui ne rem-
pliai: quelqu’un des devoirs de la vie
civile. Toutes celles qu’il fait hors
de cette veuë, 66. pour un autre En
[ont non feulement inutiles mais cri-
minelles , 8: il en rendra compte un
jour devant Dieu. Cela s’accorde par.
faitement avec ce que Jesus-Cnnrs’r
nous dit :fe vous lecture qu’au jeter
du jugement le: hommes rendront compte
de toute: le: paroles inutile: qu’il: au-
ront dires.

X X I V. Afin que l’on une il I’œuil
à qu’en xanthe à la main ce qu’Hemere

«de? de: mon: qui fi promenait dans
le: Enfin. ] Tous les efforts inutil
A ne l’on afaits pourexpli uer ce pal:
. age, me perfuadent qu’ill elloit fort
obfcur , 86 j’ofe efperer qu’on fera con.

gent de l’explication que je luy ay don.-

’ a ’ Zz iij



                                                                     

360 Réflexion: Morales de 1’ En).
née. Le feus en cil parfaitement beau.
Dans l’onziéme Livre de l’Odyll’ée

Homere décrit la defcente d’Ulyfle
dans les Enfers; 86 la converfation
qu’il a avec les morts , 8C ce Livre ci!
appellé par cette raifon Neeuiu. C’efi
ce qui a fourni cette belle idée à An.
tonin qui dit Pile dans ce monde les
hommes ne ont u’une reprefenta-
tion , une image p: pable de ce qui le
palle dans les Enfers. lcy comme là
on ne voit que des Ombres , avec cette
difi’erence qu’icy on les touche , 85 que

liron ne [gantoit les toucher. Avant
Antonin Sophocle avoit dit dans (on
Ajax :fe vois que nous tous qui vivons
fier le terne, nous infirment que de: on.
lire: à de: pbunrofiner vains. Mais
i’Empereur a ajbuté beaucoup de (cl à
la penlïre du Poëte;

X X V. Regarde Un qualité Je le
firme. J Il faut oter le mafque aux
choies aufii bien qu’aux hommes pour
les bien connoître. Or Oter le mafque
aux choies c’efl: confideret leur forme
feparément de leur matiete 5 car c’ell

ordinairement la forme qui nous
épouvante , ou qui nous ravit.

X X V1. In et [buffle une infinité



                                                                     

Meredntonin. Liv. 1X. 56T
ù "Jeux pour n’avoir par voulu te con- ’

ramon] On peut dire que tous nos
maux viennent de cette caufe. ’

X X V II. Et le: Dieux mime: on:
la bonté de leur donner. ] Puis que Dieu
même qui cil plus ofl’enl’é que toy ne
laill’e pas d’avoir de la bonté pour les

méchans, pourquoy refufes-tu d’en
avorte

Par le: forage: 6’ par le: oracles. J Il
, a. elle deja parlé des ronges : Pour les
l oracles, il cit certain qu’Antonin y

ajoutoit beaucoup de foy a: (a iupers-
4 (bidon penl’a luy couter un jour la
1 ruine de les affaires dans un combat

qu’il perdit.

p XXVIIIJlfuut donc ou que l’intelli.
gente uniueififie «me fur chaque ehofë,
d’eau qu’efie nie donné une feule fait
le mouvement. ] L’un n’exclut asl’au-

y tre. Ils [ont tous deux vrais , la proov
vidence a donné une fois le mouve-
Vernent, mais cela n’ern elche pas
qu’elle n’agill’e toûjours ut chaque

chofe , comme cela a elle prouvé ail- *

leurs. iSi tout depend du Infini, n’en de;
pende-ru pue uuflif] Ce n’eûoit pas
l’opinion d’Anronin , mais il veut

Zz iiij .



                                                                     

-. 3e. Reflex. Mortier le l’EflI”;
. aire voir aux Epicuriens que (bien
rieurs principes mêmes ils ne doivent
ny murmurer, ny le plaindre , puif-
que le halard gouverne tout, il nous
:gouvernepar conlèquent nous-mêmes;
.ori-l y a el’mjuliice 6C de la folie à
vouloir être feul exempt d’une loy ge-
..ncrale à: univerfelle.

XX I X.Qe en petit: hommes pi
fe piquent -»d’ être grand: politiquer. 1
Antonin veut s’empei’cher icy de don-
ner dans le’piege de certains Sophifl’es

qui le piquant d’être grands politi-
ques 86 grands Philofophes tout en-
femhle, le vantoient d’enl’eigner aux
Princes l’art de regner 85 d’accordet

la politique: avec les maximes de la
Philofophie. Cet Empereur le moque
de ces vaines promelles &avec raifort.
Toute la politique d’un bon Prime
confite à faire ce que Dieu demande ’
de luy. S’il le fait, la Philofophie 8C la
politique [ont d’accord, il n’en: pas
necel’l’airc qu’il en fçaehe davantage.

Ceux qui étudient fi fort les moyens
de les accorder , cherchent bien plû-
tôt à les btoüiller pour jamais , à: à
fortifier l’une aux dépens de l’autre. *

, Nattendt point ic] une- Repufligut’



                                                                     

Mere Antonin. Liv. 1X. 5K ,
nonne cette de Pluton. ] Œand on e
moquoit de ces So’phiftes dont arlei
.Antonin , 86 qu’on traitoit leur l’c’ien-

ce devaine de de chimerique g ils a--
voient accoutumé d’alleguer en leur
faveur les Livres politiques de Platon»,
c’efl à dire , les Livres de la Republi-
que ,où ce Philofophe accorde d’une
maniera merveilleul’e la politique avec
[a Religion. Pour prevenir donc ce: te
objeétion , ce (age Empereur dit qu’il
ne faut pas efperer de voir icy-bas un
état comme celuy que Platon décrit.
Car il n’y a ue Dieu qui pût effectuer
cette idée, es Princes n’ont pas ce
Pouvoir , puisqu’il ne de end pas.
d’eux de chan et 1’ opinion es hom-
mes. Aufli P aton n’a-.t-il fait cette
defcription que pour donner le 1110--
delle parfait d’un gouvernement tres-
julie, afin que tous les états puifl’ent
fur ce portrait juger des vices 86 des
vertus de leur police. ?doit donc-
faite un Prince qui defe pere de pou-
voir porter les choies à cette perfec-
tion? Il faut qu’il l’aile ce qui epend.

de luy, qu’il abeille à-Dieu, 86 qu’il

. luy laifle le foin dusreile. *
. Et [au ce changement. que peut-on:



                                                                     

564. Reflexiom. Morale: de 1’ à";
attendre d’eux qu’une oleifl’knee fortin]

Ce paillage cit tres-remarquable. Les
Princes ne peuvent attendre qu’une
obeïllance forcée ou inrercflée de ceux

qui n’ont pas les faines opinions ,
c’en-adire , qui confondent le jufle
ô: l’injulie , 6: ne connoill’ent pas tous

leurs devoirs. AuiIi Socrate prouve
en quelque en droit que plus un bom-
me cil infimit , plus il obeït avec (ou-
million àl’on Prince le itime Quand

v il n’y auroit que ce le interdit il eh
allez grand pour devoir obliger la
Princes à favorifer les Lettres (ont
un des plus folides appuis de leur grau.
rieur

Va prefintenient 0’ nie parle J’AI:-
xanelre , de Philippe à de Denver-iota
Phalereut. ]C’étoient-là les exemples

que ces Sophilles citoient comme de
grands hommes qui avoient l’çû tou-
jours garder une certaine gravité avec
les Peuples, &accorder a politique
avec la Religion. Antonin ne veut
pasapprofondir cette matiere par le
refpeét qu’il a ut ces grands noms,
il le contente e dire que c’eli à eux
à voir s’ils ont ollé tels qu’ils ont

t goulu paraître, 8: li leurs actions ont



                                                                     

Mare Antonin. Liv. 1X. . 56;
répondu à leur gravité a car la gravité.
peut être faufl’e, au lieu que la jullice

ne l’ell jamais. ILa Philofophie a it d’une maniere
mdejie 0’ fimple. Voilà en deux
mors le caraétere d’Antonin.Il regarde
l’orgueilleufe gravité comme la mat ne
d’un Prince qui fait ceder la Réli-
gion à la olitique s’ôc au contraire , il
regarde a fimplicité 85 la modeilie
comme le veritable caraâere d’un
Prince qui tient la politique humiliée
fous la Religion. Il n’efloit donqpas
de l’opinion de ceux qui foutiennent
que les eii’airesid’état ont des receptes

plus hardis, 86 que les reg es de la
ifeligion y font ineptes &dangereu-
es.

X X X I I. Il faut regarder d’en haut
et: mitions de troupeaux.]Car le moyen
le plus leur pour trouver toutes les
choies du monde petites 84 indignes
de nôtre ellime , c’efl de les regarder
comme d’un lieu élevé. On peut voir
l’article x I. v r t. du Liv. v1 1.

XX XII I. canut", dans tout
tes defirt Ù dans toute: m aflione.’]
Il explique ce ue c’ell qu’eflre julle,
les ÂÔÏÂORS feues ne fument pas li



                                                                     

’ 66 ReflexiontMorale: de P1117;
les delirs n’y répondent.

X X X V. Et relu] quiefinwn du,
une extraite vieille]? fera bien-tir égal
à relu] qui e]? mort fort jeune.] Car
tout le pall’é cil: égal, 86 d’ailleurs un

homme iaura vécu mille ans , fera
tout auflil’long-temps mort, que s’il
étoit mortîen nourrice.

XX X V I. Examine bien Quel efi
1’ efprit de ces gent li , quelle: occupa.

tient il: ont. ] Si nous ne nous tromc
pions pas dans cet examen , nous nous
mocquerions de leurs mépris , 8: rou-
girions de leurs loüanges.

C’efl une par: vanité. ] Il n’y a rien

de plus vra que cette decifion. Qu’il
y a dans e monde de ces hommes

vains? .X X X V I I. Qui tt-tu donc to] qui
dit que tout a ejie’ mal dés le contenan-
etment.] Antonin combat iCy le l’en-
timent de ceux qui foutenoient quele
monde n’ell: que dei’otdre , 8: ue con.
fafion , 8: qu’il [e ouvernç au’liawd.

Jill-ce à un ver de terre de deddet
ainfi d’une choie qui en: fi fort aludel-
fus de luy à 030)! ! il le confiituë juge
des ouvrages de la Nature univer-
l’cllc qui l’a-formé, 8c il le pretend.



                                                                     

Mare Antonin. Liv. I X. 561
plus parfait que [a caufe. Œel aVeu-(i
glement , 86 quelle temerité a
-.Qcoy purin; tant de Dieux dont tu

mu que le monde efi retend]. ] (Æoy
que les Sto’iciens crûil’ent un (cul Dieu

citateur 66 maître de toutes chol’es, ils
ne laill’oient pas d’établir plufieurs Di-

vinitez infer ieures plus ou moins par-
faites felon que l’efprit du premier
être leur étoit plus ou moins commu-
niqué,

Et le monde efl donc condamné à Être

éternellement malheureux ? ] Cela ne
(gantoit être. Dieu ne peut avoir rien
creé dans la veû’e’ de le rendre malheu-

reux. Ainfi la malediétion tombée fur
le monde n’efl pas l’ouvrage de Dieu;
mais, ce qu’Antonin n’a pas connu, elle
nil l’ouvrage du poché : car le monde
entier et]: fujet au Demon; 66 bien loin
que Dieu ait voulu damner le monde,
il ne s’eft fait homme que pour le fau-
ver.
XXXVIII.La matiere de cloaque ehofe

n’efl que pourriture. ] Voicy un exem-
ple de ces examens qu’Antonin veut
qu’on faire pour apprendre à méprifer
tout ce qui cil perill’able 86 morte .

Ta vie anime efl quelque ehofe dopai



                                                                     

me Reflexiont Morale: de PEnip:
au. ] Elle ne vient que de la corru-

n PthIl, ne s’entretient que par la corm-

S. Math.
7.

S. lacq.
4.1!.

priori, 86 ne finit que par la corruption.
Comment cit-on donc li attaché à une
choie fi corrompuë a

L X L I. S’il a poché, le mal efl en lu],
maie outrée" n’a-nil pue pet-bé. ] Il cit

figdi cile de juger (ainement des ac-
rions de nôtre prochain , que le plus
leur en: de n’en point juger du tout, de
peut que nous n’en faillons des juge-
mens temeraires.C’ell pourquoy Nôtre
Seigneur nous dit: Ne jugez, point afin
que voue ne figez point jugea. Pour.
qu0y ’uges-tu ton frere qui cil peut.
être p us innocent que toy. Celte] qui
juge fin flore, médit de la la; , 0’ juge
le! la].Si ton frere a mal fait, il n’a fait
mal qu’à luyvmême. Mais peut-être
n’a-t-il pas mal fait. Attends donc le
jugement de Dieu qui nous jugera tous
le on nos œuvres.

XI. I I. Et pourquoy du" à ton
efprit .- tu et mon , tu M perdu ? E11-"
donc la; qui mange, qui boit , d’on]
Qand nous dil’ons , je fait perdu
nous ne pouvops le dite qu’à nôtre cf.

prit , puis que e corps ne erit int.
Or cette plainte en: ridicul’e’ , catPt’i’ôLIe



                                                                     

Jeune Antonin. Liv. I X. 5’69
el’prit citant immateriel ,il ne peut pe--
’rir par confequent , 86 comme il ne
fubfille pas par le concours fortuit
des atomes, il ne le détruit pas non
plus par leur des-union , 86 par leur
derangement. Ce taifonnement d’An-
tanin cil: vray au fond; mais c’ell une
de-ces regles qui excedent nôtre ufa-
ge, ce l’ont de ce: pointe: élevées de la

Philofiploiefier lefquelle: aucun eflre
humain ne [à peut rafloit

X L I I I. Et que de la dejirer dans
lafervitude , à dans la lafl’efl’e. ] Car
on cit efclave de tout ce qu’on defire,
ou que l’on craint. .

Mai: qui t’a dit que les Dieux ne
nous ficourent par dan: les chofes qui
[ont en no’tre ouveir .9 ] Ce paITage cil:

fort beau. Intonin y reconnoit 86
avouë clairement que quoy que Dieu
en nous donnant le libre arbitre nous
ait donné le mOyen de faire le bien,
il, ne lailfe pas de nous recourir encore
pour nous portera le faire , 86 ce nou-
veau fecours ne détruit nullement nô-
tre liberté. Car c’el’t par la douccur de ’

(es infpirarions efficaces qu’il deter-
mine nôtre cœur fans luy impof’er

- etde necellité, 86 en luy laill’ant tou-,



                                                                     

S. Lue.
11.13.

570 Reflex. Morales de 1’ En’ç.

jours la libetté du choix.
Commence fiulement à faire de enfin:

ou de priera Û tu verrat. ] Antonin a
bien connu que Dieu ne pouvoit as
refufet ce bon efprit à ceux ui le uy
demandent. Et c’en: ce ue être Sei-
gneurnous dit: A en. t’en plus fine
raifin vitre Pore qui e]! au Ciel vota
donnera t-il fin bon efprit quadrant
Je luy demanderez?

X L I X. Et je n’avoir point avec
eux de ces converfinione de malaria]
Il n’y a rien de lus ordinaire aux
hommes que le défaut qu’Epicure con-

damne icy. Dans les moindres mala-
dies ils ne (cavent parler que de leur
mal,ils en font fi frapez qu’ils en
parlent même fort long-temps a rês
eur guerifon. Ogelle foibleH’e, 8:

quelle ignorance 2 Si ces converfi-
rions de malade paroill’oient meneau-
tes 86 indignes à Épicure ,que ne doi-
vent-elles point paroître à un Chréo
tien?

En me mettant entre les maint des
Medecins je ne leur donnoit par lieu de
s’en orgueillir.] Ces aroles (ont plus j
precieufes que l’or. lles nous a pre«
nentàcorriger un abus qui n’e que q

trop



                                                                     

Man Ennui». Liv. 1X. ’5 "7?
trop ordinaire. L’amour demefurée
que nous avons four la vie fait tout
lorgueil des Me ceins. Nous les re-

ardons comme des Dieux 85 comme
nôtre fallut dcpendoit uniquement

de leurs remedes. N’eflimons nôtre
famé ne ce qu’elle vaut , nous :3132;
trous ïeaucoup du Irefpeâ: que nous
avons pour la Medecine.
E t ne t’amufepoint à difèourir avec les

Sors , n] avec le: Phjficiem. ] Car les
uns 86 les autres t’enfcigneront à rap.
porter tout au corps.

Q5?! infant s’attacher qu’à ce plus
fin’t, à" à Finfirumen: avec lequel on
lefait.C’eft à nous à voir fi nous
fommesl en ce monde pour cherché:
la. famé-du corps , ou celle de l’ame..
Cette recherche efl: bien-tôt faire. Il?
ne faut plus qu’a ir conformement aux
vcuës que nous avons avoir , 8C être.
En qui nousefl propofëe a 85 à nous
Penh des moyens qui (culs peuvent
nous faire parvenir.» .

X V. Q’il- il? in; siffle wqu’il un?

ait pas-dam le mande de cette r ce . e-
:em.] Puis que le monde a ef’ce allu-
jvcty au Demon par le pÏhé , il en:

.aa.



                                                                     

r. Con.
5. QI.

3.7:. v Reflexiari: M6771!" de PEmp
vîmpoflible qu’il n’y ait des méchais.

C’eft pourquoy faim: Paul dit que fion

ne vouloit pas vivre avec ces fîmes
de gens il faudroit fouir du monde.

tulle vertu la nous)? 4 donné pour
l’appafcr à un tel Q 11506.] Ce palli-
ge cil beau ,comme il n’y a point de
mal qu’il n’y air un bien qui luy ré.

ponde , 86 qui luy (oit op ofé, Il y:
de même une vertu oppo ce à chaque
vice. Car un vice qui n’auroit pas (à
vertu contraire demeureroit fans pou-
VOir cfire combattu.

C’efl «mais fi 1’ mail demandait d’être

payé [une qu’il mit. ] Saint Jcrômc

dit fort bien que comme tous les
membres du corps fervent à leur:
dépens fans attendre aucune re-
compenfe ,’ nous qui fommes mem-
bres d’un tout bien lus. confiderablg
nous devons faire (il: même 8: fenil

pour rien. I -
En de enviât»: Livre;
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UEMPEREUR J

MARC, ANtIîOIÎwTIN;

LIVRE i .DÏIÂ’I’EÜQIÀÂJ .Î

I. ,Ëîîëïflfii O N i aine î quand fe-

. rase-tufi’donc bonne,
"4* ’* fimple.,.sfans mélange

8c fanSIfzrd 2! Chauds feras-tu
pluslvifiblc a: plus .âifèe’â colla

noître que le corps qui t’enviè

tonne? Quand goureras-tu les
douceurs qu’on trouve. à avoir
de là bienveillance 8: de Fafa-
feêtion pour tous les. hommes?
’Œandferas-tu pleine de cov-
mêmc 8c riche de tes pro.

Aaa ij



                                                                     

L gyr: Ktflèxiom’ Mule: de rififis

pros biens? (kami- renonceras.
tu àccs folles CupidltCZ, 8c à.
ces vains dcfirs qui te font fou-
]ha-iter des ereatures animées, ou
inanimées; pour contenter tes
pallions; du temps pourcn joüir
davanta e; desilieux &des pais
mieux nuez 5-. un air plus par,
sa des hommes. plus fociables?
(filand- ières-tue pleinement (2-
tistaite deton état 2 Œgnd trou.
vents-tu ton plaifir dans. toutes
les choies qui t’àrriv ont a (Ex-and
feras- tu perfuadée-que tu as tout
entoys. que tout va bien pour
[OYS que tout .ce que tu as Vlcnt

des Dieux 5- que «qui leur plaît
t’eFt bon sa: que-tout ce qu’ils t’ê-

voyent tendit la confervation de
cet être tres- arfait . tres-bon ,
infiniment ju e,infiniment beau,
qui produit , qui comprend , qui
environne, 8: quiembraiTe tou-
tes choies , 8L qui, quand’elles fe-
d’iflblvent a: (e; repartent, les. ne.



                                                                     

alan-Dlhnnîndîrv; X. 3-7,;
.çoit en luy pour en produire de:
nouvelles 8c toutes femblables..
Enfin ,, quand feras-tu fi bien.
d’accord 8: fi bien unie avec
les hommes 6c avec les Dieux
que vivant avec eux fous les.
mêmes loix, à: comme fous,

w la même police, tu ne punies,
p lus nyL te plaindre d’eux, ny:
. em- donner lieu de condamner..-
caconduite a I

11.. Regarde bience’que d’e«

mande ta nature, comme fi me
étois gouverné par la nature:
feule , &’. le faisli la: nature de:
l’animal nÎen cil point bleKée;.

Re arde enfaîte ce que denim-:-
de la nature de l’animal, 8c ne te:
le refufe point à moins que celas
ne foi: contraire à la nature de
l’animal raifonnable. Car ’ qui:

dit animal raifonnable dit poli--
tiques delta dire ne pour la fo-
’cieté. Si tu obferves bien ces res

glu. ne te mets. en. peine de
11:11..



                                                                     

î76 Reflex. Morale: le PEmp.
I I I. Ou tu pcus fupporter ce

qui t’arrive , ou tu ne le peus pas.
Si tu le peus, ne t’en fâche point,
mais (apporte-le. Si tu ne le peus
pas , ne t’en fâche pas non plus,
car en te confumant il fe confu-
mera aufli . Souviens-toy po tirant
qu’il cit en ton pouvoir de ouf-
frir tout ce qu’il dépend de ton

o inion de te rendre fupporta-
bç, en te erfuadant que c’efl:
ton intere ou ton devoir qui
le veulent ainfi;

I V. nœud quelqu’un peche,
enfeigne- e doucement , a: luy
remontre fa faute. Et fi tu ne le
peus faire, n’accufe que toy-mê-
me , ou plutôt ne t’accufe point.

V. Tout ce ui t’arrive t’é-
toit prep’aré désî’éternité L’en»

chaînenient fatal des caufes en
filant des le commencement des
fiecles la trame de ta vie y a joint
8c mêlé ces accidens..

yl. (fie ce foit les atomes



                                                                     

Marc’Aktom’k. Liv. X.I 577

ou la nature, il faut d’abord p0fcr
que je fuis une partie de ce tout
que la nature ouverne s 8c en-
fuite que je uis lié naturelle-
ment avce les autres parties de
même efpece. Étant ien per-

ï fuadé de ces veritez, jonc pour-
ray jamais prendre en mauvaife

art rien de ce qui me fera diitri-
gué par un tout dont ’e fais par-
tie: car il n’eit pas pollible qu’u-
ne chofe foit ’mauvaife pour une
partie, quand elle cil: bonne pour
e tour. Et ce tout ne peut rien

aVOir en foy qui ne lu)r (oit uti-
le. C’eit un avantage quieft com-
mun à toutes les natures. Mais
la nature de l’univers a de plus
ce privilcge qu’aucune caufe ex-
terieure ne peut la forcer à rien
produire qui luy (oit nuifible,
Cette premiere verité que je fuis
une partie de ce tout me fera ac-
quiefcer à tous les accidens qui
m’arriveront dans la fuite, a la



                                                                     

55.78 RefleximsMomlèt le Piaf.
feconde, que je fuis lié naturel-
lement avec les parties de même
efpece , me ortera à ne rien
faire qui ne ibitutileà la focie-
té 1;» à avoir toûjours devant les

yeux ces autres. parties; à rap-
’ porter a. leurlutilitét toutes mes

actions &tous mes delÎcins , a: à
éviter tout ce qui pourroit leur
être contraire; Pendant que je

,feray dans cette difpofition, il
faut necefl’airement que ma vie
foi: heureufe; comme tu conçois
que .feroit’celle d’un bourgeois,

qui rapporteroit toutes (es ac-
tions au bien de fes concitoyens.
8C qui recevroit de bon coeur
tout ce que fa. ville luy départi-
mon.

V I I. Toutes les parties de
cet univers qui font renfermées
dans les e(paces du monde doi-
vent neceffaireinent petit. C’cll
à dite s’alterer 8: le changer. Si

. fait un mal pour elles, &un mal i
inev itablc,



                                                                     

Micro-Amanda. Liv. x. ’57,
’i i inevitable, la condition de cet
l univers cil donc bien malheu-
j renie ,. qpevtoutes Ses arties
l’aient de inécsàperirôt chan-
. Agen" mine façons? La Nature
7 a-t-elledonc voulu procurer ce
a mal à toutes (es parties , fit faire

l Ftijettes au mal 5 mais, ce qui e11:
ï bien pis, qu’elles ne pudeur a.-
ï mais l’évitertou les a-t.el le il
V-tes ainfi par mégarde 8c fans le
ï .fçavoir e l’un 8c l’autre, [ont

’elles ne ruilent pas feulement

ai-

également incroyables. Que, fi
lamant la la Nature ,on s’avi-
le de dire que toutes les parties
fiant nées pour une telle fin,
n’efi-ce pas une choie bien ridi-
cule que dans le même temps
. u’on foûtient que les parties-

e l’univers (ont nées pour le

changement ,. on ne une pas
.d’en être fuîpris 8c de s’en fâ-

cher comme 1 cela étoit contrai-
,re à la Nature; fur tout chaque

Tous Il: p Bbb



                                                                     

’ 580 Reflexiom Murale: de Piaf.
choie retournant par a difl’olu.
tion dans les mêmes principes
d’où elle a tiré (on être. Car (a
dilrolution n’eflz, ou qu’une dif.
fipation des e’lemens qui l’ont
com ofées ou qu’un changement

par equel ce que nôtre corps a
de folide le change en terre, 8c
.ce qu’il a delfpiritueurt a: chan-
ge en air 5 de forte que tout le
tourne fous les ordres 8: en la
difpofition de cet univers , fait

u’il doive petit par un embu.
êernent generaltapre’s une cer-
taine revolution de fiecles s ou i
qu’il ne’fall’e jamais que fe ne

nOuveller par des changemens
côntinuels. (and je te parle de
ce que tu as fie folide 8c de (pi-
ritueux, ne t imagine pas queue
(oit ce que tu as eu’à ta naifl’an-

ces-l’un ô; l’autre ne (ont que
d’hier ou d’avanthier par le
moyen des alimens que tu as pris
a: de l’air que tu as refpiré. C’efl



                                                                     

MarrAmonin.4Lrv."X. gît
ce que tu reçois de jour en jour
-.quife change, armon pas ce que
ra mere t’a donné. Et quand on
fuppoferoit même que ce que tu
:25 receu de ta mere 8: qui t’a
fait ce que tues, cit mêlé à: con-
fondu avec ce que tu as tiré de
la nourriture 8c de la refpira-
tian, tee-la ne detruiroit pas ce
que je v-iensrde dire , qui demeu-
Je conflamment- vray. 1

V I I l. (kand tu referas une
fois donné le nom de bon , de
modefie , de veritable , de pru-
dent, de complaifant 8: de ma.
gnanime , prends bien garde de
ne les pas changer. Et fi’ par
malheur tu venois à les perdre,
tâche de les recouvrer au plutôt;
Mais fouViens-toy que celu’y de
prudent t’avertit que tu dois
At appliquer ferreufemeiit 8: fans
relâcheà connoîtrc chaqUe cho-
fe par toy-même 5 que celuy de
complaiiant t’engage a recevoir

Bbbü



                                                                     

’5 si. lamie»? Mordu de 1’517;
de bon cœur ce qu’il plaît à H
Nature univerfelle de t’envoyer;
’86 que celuy- de magnanime t’o-
ïbligeâ élever ton efprit au dei:-
fus de tous les mouvemens de la
chair, a: a méprinfer la gloire , la
mon: 8e toutes les autres choies
femblables. Si tu conferves donc
Ces beaux noms (ans te foncier

ue les autres te les donnent, tu
Paris un autre homme , a: tu
meneras une autre vie , car de
voulmr’être encore tel que tu a
été jul’ques’icy, 8c de te laitier

encore déchirer 8c traîner par
les mêmes foins, cela cil d’un ho
me lâche , trop attaché à la vie,
8c entierement femblable à ces
miferables qui combattent con-
tre les bêtes , 8c qui a demi man-

z et tout couverts de fang a: de
5cm] res demandent d’ être refer-
vcz au ledemain pour être encore
expofez aux mêmes dents 8e aux

i mêmes ongles. Tâche donc de



                                                                     

(Mm: Antonin. I. tv. X. si;
parvenir à ce peu de’n’oms , a:

d tu y feras parvenu,tâche
- t’y maintenir, comme fi tu

étois tranfporté dans les ifles
des Bien- heureux. Que fi tu t’a--
perçois que tu ne punies parles
garder tous. retire- toy dans quel-
Queeoi-n que tu nilles défendre,
du fors même u monde entie-a
renient fanste fâcher; avec un
efpr-it de fimplicité, de liberté
a: de modefiie; 8c ravi de pou-
voir au moins faire cette bonne r
action dans la vie, que d’en for.
tir courageufement. Mais ce
t’aidera le lus à. retenir tous ces
noms, c’e de te fouvenir des
Dieux , a: de perlier qu’ils ne
veulent pas que les hommes les
flatent, mais u’ils leur refl’eme
bleut, et qu’ils fafiènt ce quiefi ’
de l’homme,comme lefiguier fait-
oequi cit du figuier 5 le chien ce
qui eft du chiens ac l’abeille ce
quieft del’abeille.

B l! b iii



                                                                     

384- Rrfltxiom Morales de 1’533];

. 1X. La. comedie du mondes
la guerre,la frayeur , la parefi’e
ou l’efcla-vage eEaceront peut-
être chus un feul jour toutes ces
fainues maximes de ton efprit.

X. Sur combien d’objets un
Phyficien ne prOmene-t-il
fou ima mations Combien de
choies ait-il palier devant luy
côme en reveuë ? Mais il ne faut
pas le contenter de connoîtrei.
il faut agir enjoindre la prati-
que ala- theorie, fi l’on veut bien c
faire ion devoir,» ô: kconferver

r 8e entier en foy-même le
plaifir quedonnelacbnndfame l
des. choies; ce. plaifir qui, pour
être feeret n’eneflf ourtaneny
moins fenfible, nyp us caché.
» X I. Quand jouiras-tu de la l

fimplicité et de la gravité a
uand auras-tu une connoifl’ana

ce fi diitinéte de chaque choie,
ne tu (caches ce u’el eefi dans.

il»: eEences que! ieu elle occu-



                                                                     

Mm. Amar». LIV. x. . 533:.
pe dans l’Univers; de combien
de temps fera la durées ce qui.
entredans (a compofitioniâ qui
elle peut être donnéesôtccux’qui

* uvent &la donner8tl’ôter 2».
; X1 I.’ Une araignée le glorifie.

d’avoir pris une mouche se a: par-t
mi les hommes l’un le glorifie
d’avoir pris un lièvres un autre.
d’avoirpris un poilions celuy,
là d’avoir pris un fan lier ou un
catissiez celuy-cyd avoir pris.
des (annates. Ne les «trouvera-r.
taon pas tous de vrais brigands.
fil’onl examine bien leurs ïopi-r

nions 2 s i .- a, ,X 111.. Accoutume- toy a,-
Crmno’itre 8: à examiner com-
ment toutes choies fe changent-
les unes dans les autres 5 fois
attentifà ces changemens , 8:.
t’exerce- continuellement acer-
tç.- maniere de meditation. Iln’y;
a rien ,ui rende l’ame fi grandes;
car ce uy .quifçait quedans un

’ Bbb iiij



                                                                     

3 3 K Reflexims’Mmea’r de I’Emf.

moment il fortira de la vie , a:
uitera tout par confequent, ila

déja dépouillé [on corps , a; s’eil

remis tout entier, pour ce qui
regarde . les 1 aâtions , entre les

l mains de la fouveraine jufliee;
et entre cellesdela nature uni-
.verfelle pour ce qui regarde les
accidens qui peuvent luy arri-
ver. Du relie il n’a pas feule.
ment la moindre attention à ce
qu’on pourra dire, penl’er , ou

. faire contre luy; content de ces
. deux avantages, d’agir avec joie l
tice dans ce qu’il fait. ô: d’em-
brafi’er avec joye ce qui luy ar-

A rive, il renonce à tous les autres
foins, sa toutes les autres occu-
pations du monde. Il ne deman-
de qu’a marcher droit par le
chemin de la loy, 8; qu’à fuivre

. Dieu, dont toutes les voyes (ont
droites , 8: tous les jugemens juil
tes. -

XI V . Œe fers-il d’avoir



                                                                     

tmeiÀmmin’. Liv ; X; 5’87
des défiances se des fou çons.

uand il dépend de toy e Voir:
dequoy il s’a it, ôt ce qu’il faut:
faire? Si tu e vois, fais-le avec ’
douceur, St fans regarder der-
flore toy. Si tu ne le vois as;
fiifpens ton aétion, &coniulte
tes confeillers les plus habiles.
(&efiquel n’autre choie vient. .
a la traver e 3 conduy-toy (age.
ment félon l’occafion en fuivant

toujours ce te qui profil: jufie.
C’eft le meilleur t que l’on

"punie fe propofer , a: ce n’elt
qu’en s’en éloignant qu’on tom-

be dans un égarement funeilzet 71
ï ’ X V. Tout homme qui obéît-

toujours à la raifon tell: en mê-
me temps agiil’ant ôttranqu-illes

- ferieux ô: guay. .»
’ X V I. Dés que tu es éveillé
demande toy s’il t’inàporte beau.

coup qu’un autre fa e ce qui cit
bon 8: julle, tu trouveras qu’il

r ne t’ainiporte nullement. I



                                                                     

’ y88l Reflex. filouta de IEmpa
.XVII.» munira vois des gens

qui parlent en maîtres, a: qui
loüent 8c blâment avec autorité

&avec orgueil, ne manque pas
d’eXaminer leur vie: tâche de dé-
couvrir, ce qu’ilsI’onç à table.

86 dans leur; cabinet; permette
leurs dellkins , ce qu’ils recher-
chent 8; ce qu’ils fuyant , a:
Ibuvlem-toy qu’il-s ne vivent que
de rapines 8L que de vols, qu’ils
font; mon pas, comme on dit,
avec les pieds a»: avec les mains,
mais avec la plus precieufe par...
tic d’eux-mêmes, avec. laquelle,
S’ils vouloient, ils pourroient ac-h
quem la foy, la modeflie,  la ve-
ricé, la loy 8e: le bon genîe.

.XVIH. Un homme mo-
dcfie 8c bien inflruit, dit à la.

,Nature qui donne tout 8: qui
retire tout, donncemoy tout ce
que tu,voudras, ê: reprends ce

’ qu’il ne plaira.- Es il le dit mon
pas avec une fierté infolcntc,



                                                                     

à t Mm ÀnÂvnih.’ I. 1v. X. 51g
mais d’ une manie-te qui luy man
que (on refpeât , (on obeïll’ancc

a: [on afFeétion; .
. X I X. Le tempsqui te rafle
à vitre efl: court ,- vis comme
fur une montagne ; car il n’im-g
porte icy où là ,1 fi rues dans le
monde comme dans une ville.-- ’î:

XX. Montre aux hommes
un homme vraymenc homme-8c
qui vive felon la nature. Og’ils
le. voyeur , qu’ils l’interrogent;
EcAs’ils ne cuvent lefupporten
qu’ils le faillent mourir. Il vaut:
beaucoup mieux mourir, que
de vivre comme eux; - É

X X P. Il n’ePc plus temps de.
difputer quel. en: l’homme de
bien , mais de le devenir. E

X’X I I. Pcnfe incefi’ammenc
à l’éternité 8c à la. mariere uni-

vcrfelle, 86 (cuvions-m)” que:
chaque choie en particulier clb
à. l’e’ and de l’a- matiere un graini.

de fagble,f& à regard durcmpsv
un clin d’œÎL.’ A h



                                                                     

g Reflexiem’Mirdleidcl’En . ’

., XXIII. Sur chaque jet
" qui t’environne penfe d’abord

qu’il fe difl’out déja s qu’il chan-

ge, qu’il le diflipcô: qu’il (e cor-

rompt. Enfin que h vie n’en: pas
plus en luy que la mort.
* X X I V. Regarde ce que

font les hommes , ils mangent,
ils dorment 8: font toutes les
autres formations naturelles. Re;
garde qui [ont ceux qui «un;
mandent aux autres s ils font
remplis d’orgueil," ils fe mettent

en colere, 8c traitent de haut
en bas ceux qui font foûmîs i
leur autorité. Remet; en ta me-
moirc de Combien de choies ils
gent elux-mênèes lesfefrhves, a:

ne rix. t en cà ce n’ils
(taon: Eicntôt. P q

X X V. Ce ne la nature
nniverfelle porte chaque par.
ticulier , c’eil: ce qui lu cit un.
le,’& il luy cil utile des le 1110-,
ment qu’elle le luy porte.



                                                                     

Mare Humus. L1 v. X. ’ggi
X X V I. La terre aime la

pluye; l’air aime à la donner. Le
monde aime à faire ce qui doit
necefi’airement être fait. Je. dis
donc au monde: j’aime ce que
tu aimes. N’ei’t-ce pas même le

langage ordinaire, 8c commun,
A: fur tout ce qui (e fait, ne dit-
on pas que «la a)»: in fi faire.

X X V11. Où tu vis’dans ce
lieu là , 8e tu y es déja aCCOûÎUj-

me; ou tu vas ailleurs , 8c c’efk
ce que tu demandes son tu meurs,
et voilà ton miniflere achevé. Il
n’yarien au delà 5 aye- donc bon.

coura e. ’ " a 3- ,Xr V I I I. Sois perfuadé
que ce petit coin de terre efi com-
me tous les autres , qu’on y cil:
aufii’ bien, 8: qu’on y trouve les
mêmes chofes que.fur le fommet
d’une montagne, 8c que fur r le
rivage de la mer. Par tour tu re-n
Connoîtras la verité dece que
dit Platon, quele [age cil: enfer...

4’



                                                                     

3.9 2.- Refitxt’om’Mamks Je PEmp.

me dans les murs d’une ville com.
me dans l’enceinte d’un parc de

brebis fur une haute montagne.
. ,X X I X. Fais-407 toujours
ses quellions : En quel état efl

refentement mon ame 2 uel
bienluy fais-.jez à quel aï
cil-ce que la mets HilbeË:
fans intelligence? S’efi-elle lev
parée ô: retranchée-de la Iode.
té? Ell: elle fi fort mêlée , con-
fonduë à: collée avec cette mi- 1
ferable chair qu’elle fuive tous
[es mouvemens, 6L u’elle luy
obeïlTe comme (on .e clave? Î

XXX. Queonque s’enfuir
de chez [on maître, cil un efcla.
ve fugètif. Nôtre maître c’ell

la lov. quconque donc trad.
grelÎe la loy, cil: un fugitif. Celuy
qui s’a-filige, qui le fâche ou qui

craint l”eli tout de même: car
que veut-il? il veut, autant qu’il
et]: en ion pouvoir, s’op fer à
ce qui cil ordonné, ô; re olu par



                                                                     

- M421: Amorti»: L r’v. X. .39»;

l’Efprit univerfel qui .gouvene
8c ni regle tout. Or" cet Efprit
n’e autre que la loy’qui diltriç.

buë à chacun ce qui luy con.
’ vientôc qui luy cil pro re. Donc

celuy qui craint, qui efâche .85
qui s’a .ige cil un efclave fugië
tif, caril’s’oppofe à la loy.

XXX I; Qqand la femme
a conceu , d’autres chofes vieno
nent achever à: former l’enfant.
031d merveilleux très- d’ une
tel e caufe’r Dés que cet en-
faut cil formé , il avale de la
nourriture , 8: derechef d’au-
tres caufes viennent concou-
rirà luy donner le fentiment
8c le mouvement, en un mot,
la vie, la force 8: toutes les
autres qualitez. Combien y a-t- il
la de merveilleà? Ce font ces
.fecrets de la nature qu’il faut

’mediter. Il faut tâcher de voir
la vertu qui opere toutes ces
choies, comme on voit celle qui



                                                                     

i5 94 Rlflnt’om Monial: l’api
oull’e les corps en bas, a; en

haut. Non pas veritablemcnt
avec les yeux, mais anlIi claireq
ment.
v XX XII. Penfe tues-fou-
vent que toutes chofes font a:
feront comme elles ont été , a:
rememtoy devant les yeux tou-
tes les comedies 8c toutes les
feenes femblables que tu as vûês
toy-mêmc , ou que tu as leuës
dans l’I-lilloire; par exem lei: p
Cour d’Adrien , celle d’ nto-
nin, celle de Philippe, celle d’A- i
lexandre, celle de Crefus; c’ell
toujours la même choie, il n’y a
de difference que le changement
d’Acleu-rs.

X X X I I I. Celuy qui s’affil-
ge a: qui fe plaint de quelque
chofe ue ce (oit, ell- ires-fem-
blable a un pourceau qu’on égor-

ge, 8: qui regimbe 8c fait de
rands cris. C’efl lit-même cho.
e de celuy qui [cul dans fou lfit

e



                                                                     

Marc Antonin. Liv. X; " gy;
Tel-lamente pour les chaînes dontx

nous femmes liez 8c arotcz.
Souviens-toy qu’il cil onné à;
l’ animal raifonnable de fuivrd
volontairement la deflinèe ,i K
que la fuivre feulement c’efl une
neceflite impofée à tous les ahi-I.

maux. ’* X X X I V. Confident ’fepa-
renient tout ce que tu fais, à:
fur chaque choie fais-toy cette
demande: La mort’efl-elle donc
fr cruelle parce qu’elle me pri;

Vera de cecy a fi a a
ïXX XV. Quand tu es cho-.

que de la faute de quelqu’un,
examine-toy d’abord toy-même,’

âc-regarde fi tu n’as jamais rien
fait de pareil. Par exemple, fi tu;
n’as ’amais ris pour un veèl
ritab e bien d’argent, les plaifirs,fi
la vaine loire ou d’autres cho-
f’es femb ables. Cette reflexio’n’

dillipera dans le moment toute
ta colere, fur tout fi tu te fou-

C Cc



                                                                     

596, Reflexion’f Merlu de .l’ 501p:

viens en mcme temps que ce
malheureux a été forcé de faire
ce qu’ila fait: car comment ou-
voit-iLs’en cm efcher? Si tu le
peus ,’arrach’e- e à cette force
majeure qui l’entraîne.

XXXVI. uandru vois Sa-
tyrion feéiateur e Socrate, te.
prefente-towautyches ou Hy-
menes. Œand tu vois Euphra-
tes reprefentetoy Eutychion ou
Sylvain. Qqand tu regardes Al-
ciphrion, penfe d’abord à Tro-
peophore. Œand tu vois Xeno.
phon, imagine- toy Criton ou
Severe, 8c quand tu feues les
yeux fur toy-rnême refprefente-
toy quelqu’un des Ce ars. Ainli
(En chaâiên trouIve dans les lié-

ces a z. ne uun ni lu
refl’erlible &qfaifl enfisitcà tu;
reflexion : Où font tous ces gens-
lâ 2 ils ne font plus. De cette
maniere’ tu t’accoutumeras à.

voir que toutes les choies lm:



                                                                     

. Mira Antonin. Liv. X. 5’97
mairies ne (ont qu’une fumée,
8: qu’un rien. Sur tout li tu te
fouviens en même temps que ce
qui cil une fois change ne pa.
rortra plus dans toute la fuite in-
nombrable des liéeles. Et’toy
quel efpace de temps y occupes-
me mais quelque court que foie
cet efpace, n’efl-ce pas all’ezde

le palier honneliement? (gelle
matiere 8l quelle occa’fion veux-’
m’éviter de déployer ta force
8cv d’exercer ta vert-u 2 Car que
font. tous; les accidens qu’un en
xercice de la raifon qui connoit
exactement la nature a: la ua-
lite’ des choies quiarrivent ans
cette vie. Demeure donc ferme
jufqu’à ce que’tu’ te les fois tou-

tes redu familieres, comme un
bon elloma’c s’accommode de
tout, s’a roprie’tom , 8c Comme

un gram feu convertit en Hams-
mc 8E en lumiere tout ce qu’on
- ’, tre.

YIC Cc



                                                                     

’5 98 Reflexim! Mordu de’l’Emp.

’ XXXVIL. Œe performe
ne paille dire veritablement que
tu n’es ny de mœurs fimples, ny

homme de bien. Fais. mentir
tous ceux qui penferont oelade
toy. Cela cil en ton pouvoir.
qu t’empefche d’être homme
de bien 8c fimple? refous toy ’
feulement à ne. plus vivre fi tu
n’es tel. Car fans cela la railbn 1
ne veut pas que tu vives.
. XXXVIIl. gelhce qu’on
peut dire ou faire e mieux fur
cette matiere 2 Œoy que ce 1
puilfe être il dieu ton-pouvoir i
dele dire ou de le faire, .8: n’al-
legue point pour excufe quem
en es empefche’.-T u ne celI’eras

de gemir a; de te plaindre que
quand tu te feras mis en état de
faire dans toutes les occafions
qui fe prefenteront tout ce qui Î
cil propre 8c convenable à la
nature de l’homme , avec le mê-

me plaifir que le voluptueux

J



                                                                     

Mn: Antonin, L r v.’ X. 5,,
trouve dans le luxe à: dans les
delices. Car tout ce que tu peux
faire felon ta roprenature , tu
dois le regar er 8: l’embrall’er
comme la joüilfance d’un tres--

grand bien. Or en tout temps
a: en tous lieux il depend de toy
d’a ir de cette maniere. Un
Cylindre , le feu, l’eau, 8:.
toutes les autres chdfes qui
font regies par une nature a:
Par une ame privée de raifon,
ne peuvent pas toujours con-
ferverle mouvement qui leur
cil-propre, car elles trouvent
[cuvent des obllacl-es fur leur
chemin. Mais il n’en cil pas ain-
fi de l’ameou de la raifon, elle
continué toûjours fou effort fe-
lon fon ellence, &comme il luy
plaît au travers de toutes les
diflîcultez qui s’oppofent à fou
piaffa e. Mets-toy donc biende-
vant- es yeux cette facilité avec
laquelle la raifon perce à: fur--



                                                                     

Êffiek. Morale: dl 1’ EmpÎ
monte tous les obliacles , comme
le feu fe porte en haut; comme
une pierre defcencl en bas; a:
comme un cylindre roule fur un
lieu penchant, 8c n’en demande
pas davantage; Car tous les au-
tres empêchemens que tu pour Ï
ras trouver, ou ils Viendront de i
Ce cadavre que tu traînes, ou
bien ils ne pourront te nuire,ni
te faire aucun mal fans le fe-
c’ours de ton opinion y &î fans la

permiflion de ta r’aifou même.
Autrement celuy qui les fouf.
friroit deviendroit tout auflia
tôt méchant. Veritablement
pour tous les autres ouvrages
de l’art ou de la nature des
que le moindre mal leur ar«
rive, ils font gâtez 8:. ne font
plus de même prix :9m’ai’s iCy ou

peut dire tout le contraire , 8c
affurer que l’homme qui fe fer:
bien. des accidens qui le traver-
fent’.e’n devient &plus emma-



                                                                     

Mdrr’Àntoniiz; Lev. X." ("on
ble 85 meilleur. Enfin , fouvions-g
toy qu’aucune chofe ne nuit au!
Citoyen,quand elle ne peut nuire l
à laVilles 8c qu’elle ne nuit point! ’

à la Ville, quand elle- ne nuit:
pointa la Lo . Or ce v qu’on ap’-’-

pelle des ma heurs 8L des infOr-J
tunes ne nuit point à laLoy,8c ne,

r nuifant point a la Loy il ne fçau-i
:roit par confe nent nuire , ny’
au Citoyenyny a la Ville.

X X- X. E X. (baud un home
: me cil: bien; imbu &bienvpenetrél
des veritableso ’nionsyle moin-ï
.dre mot, 811e uscommun fuf-v
:fit pour luy ire rappeller fa:
confiance 8e fa gayeté.Par exem-j
ple ce mot d’Hom’ere, i
4 254ml les certifiait" and" les

fiüilles de ne: bois ,1 I
Le printemps wifi-ta]? en fait

renaîrre d’autres.

Les mortels iry les filiale»! la”
même: Loix.

2340M l’un ynbl’aum meurt;-



                                                                     

(ou Reflexion: Martini le FEIIP.’ l
Tes enfansaufli font de verita- .
blesfeüilless v’rayes feuilles ces ’

hommes qui crient fi haut, a:
qui conne s’ils étoient feuls di-
gnes d’être crus , loüent ou bla-

mcnt les autres enpublic , cules i
déchirent 8c s’en moquent en l
particulier. Feüilles encore eau
qui dans. les fiéclesfuivans rece-
vront la memoire de ton" nom,
5C la feront palferà leurs def- y
cendans. Enfin, toutes chofcs i
font autant de feuilles , le prin- i
temps les produit, le vent les l
abat, 8: la forefl en oull’ed’au-
tres à leur place, a: e les ont tou-
tes cela de commun,qu’elles font
de peu de durée. Mais toy tu
les crains outu les defires com-
me fi elles devoient durer tou-
jours. Encore un petit moment. l
ô; tes yeux feront fermez; 8:
d’autres viendront bien-tôt pleu-
rer ceux qui auront affilié à tes
frinerailles.

X L.



                                                                     

Marc Antonin. Liv. X. 6o;-
-XL. Un œil fain doit voir

tout ce qui cil: vifible , &ïne pas
dire, je ne veux voirque du vert.
Car c’cll le pro re d’un œuil mas
hde. L’oüie 8: ’odorat bien fains

doivent être toû’ours pre-lis, 8:
à entendre ôta entir tout ce qui
eut être fenti a: entendu. Un

Bon eilomac doit fe faire égales.
ment à toutes fortes de viandes,
comme une meule en: faire à
moudre routes fortes de grains;
Il faut de même qu’un efprit fain.
foit preparé à tout ce qui luy ar-I
rive. Celuy qui dit , que mes en-
fans vivent; que tout le monde
louë ce que je fais 3 c’efl: un œuil

qui demande avoir du vert; c’efl:
une dent qui ne veut que.des,
chofes tendres.

X L I. Dans lemonde il n’y a
performe de fi heureux qui a fa
mort n’ait autour. de luy des
gens qui fe rejoüiffent du mal
qui luy arrive. qSi c’ell un hon:

Tom: Il. ’ D dd



                                                                     

60-4 Refloxt’om amirale: de on".
neile homme, sa un homme fa-
ge , il fe trouvera toujours
quelqu’un qui dira: enfin , nous
pourrons refpirer, nous voilà
delivrez de ce pedafgogue. Ilefi
vray qu’il n’étoit adieux , ny

incommode a performe 5 mais
j’ay remarqué tres-fouvent qu’il

nous condamnoit en fecrct.Voil;i
ce qu’on dira de cet honneiie
homme. Mais pour nous com-
bien d’autres chofes avons- nous
qui font defirer à une infinité-de
gens d’en être défaits.Si en ÊTOU-

rant tu as ces penfées , tu mour-
ras plus volontiers; car tu feras
Ce raifonnement: Je quite une
vie ou ceux qui en joüiffent
avec moy, 8c ur lefquels j’ay
foull’ert tant eëeines . fait tant
de voeux, 8C a é par tant d’in-
quietudes, ont les mêmes qui
veulent que je meure, ’efperant

que ma mort leur rocurera
peut-dire quelque foulagement



                                                                     

Mm Antonin. Liv. x. tu;
Pourquoy donc voudrois-je fai-
re icy un plus long fejour a (fie
ces reflexions ne t’obligent pour;
tant pas à en fortir mal avec eux.
mais au contraire en fuivant’ ta
bonne coutume , témoigne leur
toûjours tous les fentimens d’al-
mitié , de douceur 8c de bien-
Veillance. D’un autre collé auffi
ne les quite pas comme malgré
toy , 8C comme en étant arra-
ché; mais comme dans ceux’qui
meurent heureufement l’ame fe
détache doucement 8c volontai-
rement du corps, il faut que tu
te détaches d’eux de la même
maniere. Car la Nature t’a latta-
ché 8: lié avec eux , n elle t’en
délie prefentetnent. Je m’en dé-

tache donc, non pas par force, v
ny avec violence,’mais de mon
bon gré : car Bell une des ’
chofes qui fe font félon la na-
turc.

D dd i



                                                                     

go; Rofiex. Morales de 1’51".

q XLlI. Sur tout ce que tu
vois faire, accoutume-to autant

. qu’il t’cfl: pollible à recherche:

pourquoy on le fait. Commence
par ce que tu fais toy-même, a:
tâche de découvrir le but ou ten-
dent toutes ces aérions.

X L I I I, ’Souviens-toy
ce qui te remué 8L qui te fait agir
Comme une marionuette, ce font
les relforts cachez au dedans de
toy.; 8c ces relforts ce font tes
feus qui n’ont roûjours que trop

,d’éloquence pour te perfuader:
c’efl l’amour de la vie à: toutes

les autres pallions; en un mot,
l’homme interieur. Ne t’amufc

donc point à confiderer le vaif.
feau exterieur 8c les organes
qui en dependent. Ils ne font
que comme une fcie ou un au-
tre infirument , avec cette dif-
fcrence pourtant u’ils font ne;
avec toy. Mais ans la caufc

L



                                                                     

Maro’Ântoninlrv. X. 60-; ’
i qui les meut 8: qui les arrelie ,y
’ ils feroient aufli inutiles que la
5 navete au Tilleran; la ’plumeà
Ë l’Ecrivains 8; le foiiet au Co-

cher.
Fin du dixième Livre. a



                                                                     

ces Reflrxionr’ Morale: de 1’15 rap.

REMARQUES
’LE’DIXIEME LIVRE.

I. p.” Dam! fins-m plutwfifih
(5’ plus aisée damna?!" que

le corps qui t’environm.]
L’ame peut être plus vifible ô: plus
aifée à connoîtrc que le corps , puis
qu’elle en un être immortclôc perma-

nent a qui ne change jamais quand a
fa fubllance, 8c qui peut s’attacheri
la verité éternelle qui efl Dieu; au
lieu que le corps cil changeant , 8c
que fa vie cil: .non feulement pallia o
te, mais empruntée. L’ame donc î:-

vient vifible quand elle fait fcs fonc-
tions, qu’elle agit conformement à
fou origine , 85 qu’elle s’attache à cette

forme primitive, comme dit Platon,
86 à ce modele parfait 86 immuable de
routes chofes. Autrement elle cil ob-
fcure, 86 fi fort confondue avec le
corps 86 avec les fens qu’on ne fçau-
toit la reconnaître. L’ame a en cela



                                                                     

Marc Antonin. Liv. X. En)
- lc’même avantage que Dieu qui ar fez

operations cil devenu plus vifib e que
i monde, même.
v Que tu a: tout en toy.] L’aime atout

en foy quand elle cil bien unieà Dieu
66 bien remplie de fon amour.

l Trad à la confinait»: de on in:
tu" puffin] On peut voir ce qui a

i" été remarqué fur l’article v r r. du
z: Liv;v. Il entretient la profpm’tc’ (9’ la
à: filicito’ de Dieu mini: , 6’ contribuë à

z. la [refrain a é fi on l’ofe dire,à 14 du-
; ri: même de relu) qui gouverna! tout.
I i Il. Regarde fiente que demande a
nous", commofi tu offris gouverné pair
:t la Nature feule. ] C’cll une excellente
a regle pour apprendre à difiinguer les
: chofes permi es d’avec les chofes dé-
: fenduës 2 Il n’y a rien de défendu que

ce qui bielle la nature de l’animal , ou
celle de l’animal raifonnable. Tout le
relie cil: lcgitime 86 permis.

Il l. Car en te confirmant il fi confit-
mon: nufli.] C’elloit-là une des lus
grandes confolations des payens dans
es grandes douleurs d’ef erer qu’el-

les fetoient courtes. Les htétiens en
ont de plus folides; car ils font affu-
rés que les maux de» cette vie leur

’ D dd iiij



                                                                     

610 Réfleszomle: dé 1’ Emp,

produiront une gloire ne finir:
jamais.

Q5: un interefl on tan devoit] C’efi
plutôt .l’un’ sa l’autre.

IV. Ou plûtafl ne t’accnfe point]
Car le [accès ne dépend point de toy.
i V I. Q3: ce fiait le: atome: ou la n4-
gnre. ] C’efi-àv dire,ou le hafard, ou la
providence.

Mai: la Nature de 1’ Univers à Je
plus ce privilege. Car il n’y a rien
hors de la nature del’Univers , 86 tout
ei’t fous fa dépendance.

V I I. toutes les parties de en uni-
versât] Toutes les parties du monde
(ont aires pour erir, [oit ne la na-
ture univeriëlle l’es ait con amnéesi
Cela, ou qu’elles y tendent d’elles-
mêmes par la feule loy de leur mil.-
fance. Lequel des deux qui Toit vray,
la mort ne peut être un mal, (k il cf!
ridicule de a: plaindre a car d’un collé

la. Nature ne fgauroir avoir fait le
monde pour le rendre malheureux , 6c
de l’autre la diflolution des êtres ne
leur cil: pas lus contraire, ny plus
nuifible que cleur ailemblage, 8c que
leur union, puis qu’ils ne ont que re-
tourner dans leurs premiers principes,



                                                                     

p l Mare Antonin. 1.1 v. X. a ri
86 ne ce que nous ap ellons perir
n’e pro rement que c anger. C’efl:
le feus de cet arric e.

C’efl-à- dire s’alterer â fi changer. ]

Car rien ne peut le reduire à rien.
Ainfi rien ne perir dans le monde. La
naiflance a la mort ne font que des
changemens.

Comme fi «la étoit contraire à la
natrum] Car une mêmechofe ne peut
être en même-temps, V86 (clonla m-
eure 86 contre la nature.
- Ou qu’une dzflîpntim du clameur. ]

Si tout a; fait par le concours des

atomes. XSait qu’il daim perir par un même.
fimmtgemral après une certaine rew-
lutian de finie: ou 94471.] Les Philo-
fophes de l’Academie &du Portique
ayant lû apparammenr dans les Li-
vres Saints que le feu confumeroir
le monde , 86 qu’il y auroit enfaîte de

nouveaux Cieux 8C une nouvelle terre,
6c ne comprenant pas les fuites mer-
veilleufes de ces veritez, les ont
expliquées à lmtfanraifie. Les uns (e
[ont imaginez que le monde après
s’être renouvellé plufieurs fois par le
feu en feroit enfin confirmé; 66 les



                                                                     

61 2, Reflex. Moules de 15m].
autres, ail le renouvelleroit éternelo
lement e la même maniere, 86 qu’a»-
prés chaque emballement , qu’ils re-
gardoient comme un embtal’emenr ex-

iatoite felon ce mot d’lfaïe qui dit à

la) lone toute noircie de pechez z
Ifl 47- Hale: arômes ignir, [de flip" en.
”’ hi tibi mon nuxilia. Tu au des Charbon!

de feu , aflïeero] dîlfiujl: reficeler-
roht , les mêmes cho es reviendroient
comme auparavant. c195 Socrate
exem le refufciteroit , 8c qu’il feroit
accu e par Aurais 8: par Melirus,&
condamné ar es mêmes Juges.Voi-
là quelle croit l’idée ne leur avoit
donné la doârine de la refimeCtion
des morts qu’ils avoient malconçûë.

Ne t’imagine pu que ce [bit ce que
tu 4: en à tu flamenca, l’un 0’ [une
ne fint que d’hier à d’ammbier: ] Car

tout ce que nous avons de materiel en
nous s’écoule continuellement , 8c fait

place à la nouvelle matiere qui vient
continuer 8c foutenir nôtre erre, de-
forte que le corps que nous avions
hier, n’cfl: pas celuy que nous avons
aujourd’huy.

Et quand on fitppoferoit même que:
’06 tu a: "pi dttl mere.]Çomtëic cette
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rut,

Mime Antonin. L r vJX. 61 j
Opinion que nous riivons plus le mê-
me corps que nous avions en naifl’ant
paroit d’abord dure 8c incmyable,
AntOnin veut bien fu ppofer le contrai-
re ,parce que cette fuppofition ne dé-
truit en aucune maniere les veritez
qu’il vient d’enfeigner. Car quoy que .
nous ayons encore le même corps que
nôtre mere nous a donné , il fera toû-
jours h vray de dire u’il ne fubfif’te que

par le changement ela nouvelle ma-
tiere qui s’ajoute tous les jours à la
premiere, 8: que l’une 86 l’autre [e-
ront enfin alterées 8c changées par la
mon qui les reduira dans leurs pre-
-miers principes.C’el’t à mon avis le feus

de ce panage qui eiloit airez obfcur.
V I 1 I. gagne! tu refera une fil:

donné le mm de bon (9’ de modefie. ] Il y

a une terrible contradiâion dans les
hommes. Ilde nd d’eux de prendre
jufiement les prix: grands noms 8C de
les conferver , 66 ils n’en veulent rien
faire. Il nedepend pas d’eux d’obliger
les autres à lesleur donner , 86 quand
ils le pourroient cc ne feroit pas une

.matque [cure qu’ils les eullent , ou
qu’ils les meritaflènt , 8: c’efl: ce qu’ils

Pourfuivent avec opiniatreté.



                                                                     

Il. Cor.
5.18.

’51). Reflexionî Morale: de PErnp.

’ Moi: fanoient-to)! que «la; de pu.
bien: t’nwrtit.] Car les noms ne (ont
rien fi on n’a en foy les chofes qu’ils

lignifient; p , A
Qe fi tu, t’aperçois gîte tu ne fui et

pas les confortant tout , retire-to] au
syndique coi-n que tu pacifie: defindre. ]
C’eli contre Ceux qui ne pouvant pas
avoir toutes les vertus enlèmble a:
dépitent a: n’en veulent rancune. Il
n’y apas de plus grande erreur , les
vertus naifl’ent les unes des autres , a:
nôtre perfeâion ne s’accomplit que
n r’degrés.

Et de renfer qu’il! ne veulent p4: que
le: homme: le: flirtent , mais qu’il: leur
reflèmblent. ] Il n’y a rien de mieux dit:
flater Dieu c’ell luy offrir des [actin-
CCs , chanter l’es louanges , a: luy de-
mander pardon de les fautes fans fe
corriger. Car c’elt traiter Dieu comme
un enfant qu’on veut amurer par de
faux femblants a: par de belles paro-
les. Pour-plaire à Dieu il faut luy ref-
fe-mbler 86 être trentforme’ en (on inu-

ige , comme dit faim Paul.
3 "1X La amodie dumnde, la ne»
tre, la frayeur. ] Une feule de ces claires
fufiit pour nous faire perdre Dieu,
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Marc Antonin; Liv. XI 61e
quand nous ne femmes pas étroite-
ment unis avec luy.. Mais quandcetto

union el’t parfaitcvrien ne floueroit nous
fiparer defim amour, n) la mon , n] la

s

E que l’étude

me, a] le: Anges ,21) les vertus, Ü’c.
X. Sur combien d’objet: un. Pbyfi-

sienne prononcer-il par fin imagina
tian. ] Il n’ a riende plus dangereux

de la Phyfiquezcar en fixant
les yeux de nôtre corps fur des chofes
purement corporelles, elle detourne
es yeux de notre intelligence, de la

tontem lation de l’ellzre . incorporel
5C invi ible , foui veritable 86 feul (01
lido , e’eft-à-dire de Dieu, 86 de la me-
ditation de les vertus. C’ei’t pourquoy

feint Paul nous avertit de prendre
garde qu’on ne nous feduife pur la

Rom.!.
51 5’:

Cola]: Il
Philofopbie 6’ par le: principe: de ln ’

fiience mondaine. Antonin ne veut
pas blâmer entierement cette (aimer,-
car elle Ipeut être utile , pourvut qu’on
joigne pratique à la theorie , 86 que
la contemplation des beautcz de ce:
(univers nous otte à rendre à l’on
Créateur le cafre qui luy cil dû; » ’
, Ce plnijir, qui pour eflrofecret n’en a]!
pourtantn] moins finfible , n] plus cn-
cloc’.] Ce jugement cit beau. Antonin



                                                                     

G16 Krflexiom Morales de fit".
y prouve deux verirez ires-importan-
tes ; La premiere , que le plailir
donne la connoill’ance des chofis n et
ny pur ny entier, quand cette connoif-
lance n’opere pas des aâions qui luy
(oient conformes; 86 l’autre que ce
plaifir ne doit pas être ellimé par ce
qu’il ad’exrerieur , se qui fi: repenti
au dehors; Car ce n’eft pas-là ce
confliruë [on «silence. Ceit ce qu’il a

d’interieur qui en fait le prix. Les
hommes donc quiont établi cettema-
xime, que tout ndtflffwos’r n’efl ria
fi le: autre: ne f pavent que nous flous,
n’elloient que des hommes vains qui
cherchoient hors d’eux - mêmes ce
qu’ils ne pouvoient pas trouveren eux,
86 qui ne connoiiloient nullement la
nature du plaifir que l’intelligence
donne. Il cil fecrer, mais il en cit d’an-
tan: lus pur , plus lènfible 8c moins
cach .v

X I. Et quifimt ceux qui [remaria
dominé [bien] Cette connoiil’ance
furie fuflit pour nous détacher des

’creatures 8c nous ramener à Dieu. Car
c’eit Dieu [cul qui peut ôter 6c donner

toutes chofes. v
x I I. Noler trouvera-rem p4: tout



                                                                     

More Antonin. Lrv. X. 617
Je unit brigueroit, fi l’on examine lien
lem opinions. ] Antonin le moque icy v
des prerextes fpecieux que les hommes
donnent à leurs inclinations s le Chai-
i’eur dit qu’il ne va à la chafle que pour

fairede l’exercice, a: out s’accoutu-V,
mer au travail ; le Pr client u’il n’ai-’

me la pefche ne pour le de aller , 6c
ut aiguiferd’indui’ctie dont on a

efoin pour fiirprendre par rul’es
4 8c et finelles les plus fins Se les plus
» foulaçonneux de tous les animaux 5 8c

l’OHicier dit qu’il ne va à la guerre
que pour la gloire 8c pour fervir l’on

rince 8C ion pais. Rien n’cfl: plus
faux;fi l’on pouvoit pencrrcr dans leur

linterieur , 8c connoître ce qui les fait
agir ,on verroit que la plufpart n’ai-
ment la perche , la challe ou a guerre
que pourl’amour du gu tin , 8e que les
uns 8e les autres (ont des voleurs 8s des
brigands,comme les Scythes répon-
direntà Alexandre : To] qui te vanter
d’eflre venu pour exterminerte: voleurs,
tu et le plu: grand voleur de la terre.
Et c’efl: par cette même railbn qu’un
Ancien a appellé la chaire une injul’ci-
ce 86 la mere de lacruauté. Si on âp-

esprofondifibir bien les opinions



                                                                     

6 1,8. Reflexions Morale: de l’Eiup.

4 hommes on ne trouveroit que trop
cet efprit debrigandagc dans les cm-

. pipis les plus juftes 86 les plus faims.
X111. .Et s’efl remit tout entier

pour ce Jui regarde fer délions encre les
main: e ln fiuuernine influa] C’cil.
i-dire u’il conforme tous l’es defirs,
toutes es aérions , 86 toutes l’es penf’ees

aux regles immuables de la (cuverai-
ne Jufiice, à laquelle il le fourrier en-
tierement. Il n’y a rien de plus beau
que tout cet article.

Il ne demande qu’à marcher droit
par le chemin de la La] , à qu’n’sfni-

me Dieu. ] Marcher droit par le de.
min de la La] c’eft ne faire rien quede
juile. Suivre Dieu , c’eil: le couformer
cntieremenr à (es volontez , 86 rece-
voir avec plaifir tout ce qu’il ordonne.
On ne [catiroit faire l’un que par l’au-
tre; c’cll pourquoy Antonin les a joints
tous deux. Toutes ces veritez [ont
tirées du tv. Liv. des Loir de Platon.

X 1X. que fort-il d’avoir Je: Ji-
fie me: à?!" fiup;onr,qu4nd il dépend
de tu) de mir de quo] il r’dgit. ] Il n’y

a rien de plus dangereux pour les
hommes , 86 fur tout pour les Princes,
que lesrirrefolutions où les jette tres-

(ouvra;



                                                                     

Mare ’Amonin.1.rv. ’X. 6 r y
l’auvent une inutile 86 fuperilitieu-
fie prevoyance: fi l’on voit ce qu’il
faut faire , on doit a ir fans regarder
plus loin, 8e fi on ne evoir pas, il faut r

a prendre confeil des autres. Ces foup--.
cons mais il arrivera en] ,’ mais il 4r-

. ripent celte, (ont étrangers à la chofe,
l &rdoive’nt être rejette!"
: ’ Et cen’oji qu’en 3’!!! éloignait plus

z tombe dans un égarement funefle. ] L’ir-

, relblution qui nous fait man uer in
une chofe juile nous fait plus de mal

t que ne prurroient faire les inconve--
. niens que nous prevoyons , quand-i
i ils arriveroient tous r enfemble. Cet
x endroit cil inintelligibledans le texte,

&j’ay pris la liberté de le corriger en
ajoutant un’mot [ridera efli. .
. X V.: Tout hombre qui obéit à la rei-

fin ejl en même-temps giflant d? "un...
quille. C’eflî - un trerr que cet article.

(goy que nous faillons , fi nous agui
Ions avec agitation 86 avec tumu te,
c’eitune marqœJeure que la raillai:
n’en cil: point. Et ce qui cil dit de
Dieu’dzns. l’Ecriture , qu’il n’el’toit

pointdans-le; tourbillons ny dans les
tet’npefies , mais feulement dans la
douce haleine du. Zephyre z nous pou.-

Eee



                                                                     

6 gos» Reflex. Morel et de l’Etnp. j
vous le dire aufli de la raifort avec l
beaucoup de verité 86 dejuliice. Elle i
n’habite point dans le trouble, elle
cil" toujours infeparable de la tran-
quillité. ’-
.Serienx à. Voilà encore l

une. precieufe verité qu’Antonin nous j
enfeigne iCy endeux mots. Les em-
portemens de ioye 86 le rire exoefiif
noie trouvent jamais avec la raifort.
La joye 8618 gmyeté ne la raifort ac-
cornpagne toujours , ut infeparables
de lagmvité 86 de la fanerite’, s’ileil

permis de fefetvir decctermepour ex-
primerlaforoedecernot admirablede l
Seneque, Setter: ne: e]? «en» gandin.
En veritnlrle joje efl page thofë ù
fivere,c”cft à dine de grave 8c de feriez.
Le rire âgorge déployée efl: ridicule
86 fol.
A X V I. DE: que tu et éveiÆe’ Jenn-

Je-to] s’il t’importe beaucoup. ] Nous
ne devons attendre que de nous-mêmes
mut lebien 86 tout le malqui preuve.
m’arriver. La jufiiee ou l’injufiic:
des autres ne nous regardent point,
8c nous doivent être entierement in.
différenties; la feule part ne nous y

devons prendre tu! pour



                                                                     

Marc; Amati". La . 61,.
nôtre prochain que nous devons aimer
comme nous-mêmes.

X V I I. Tâche de découvrir ce qu’il:
, fin: à table É dans leur «binangzfiv

les

F

on pouvoit interroger la. table
Cabinet  ces Ceplàurs publies, 8; que:
la lampe qui éclaire la nuit cingleur,

l chambre puât parler encore comme elle.
3 parle dans Lucien, nous découvririons

H

Je rapine: à que de vols. ] Cettcëcn-n

une infinité de chofes qui en nous vans
gant de leur: orgueil, nous feroien;

ien voix qu’il ne leur ’appattient pas

de juger des autres. . *Et fluviaux n] qu’il: ne vivantqu:

15eme paraît parfaitement balla eux
, ïishttribucnt infolcmment-Ie droit:

lotier au de blâme; les hommage
vivent que de ratâmes 5c de vols ç cm:

outre qu’ils s’êlevent un tribunal qui Ans»

leur appartient point ,- 8C u’il-s en;
bliflL-nt lem ,rcPutation [un es ruines
de celle de leur Prochain, ils volent:
à Dieu le rinci’pal de (ce droits, a:
jugent de à Loy 86 de la initiez. L’E-
çritu’te même a? lle rapine quand la
cœnure s’éga’le a. Dlicut 0;: dei! s’é-

galer à Dieu , 86 [Le mettre même au:
chahs-de la: au: de juger des hon:

mes: V E e e



                                                                     

6 z z Reflex-ion: Morale: le 11’ E par.

a Et «et» laquelle s’il: voulaient il:
gonflaient-doguin] Œ’Antonin me:

ieh dans tout leur jour la folie 86 l’a-
üeuglement de ces hommes vains I il
dépendtd’eux d’acquerir legitimement

tant de tares vertus , a: ils aiment
i mieux faire un trelbr d’injuflice a: de
’menfongc. I

La L9,] daguet-fr la La , c’efi i
dire au lieu de la violer en s en doch-

Vrant le juge, s’y foumettre de tout (on
cœur, en conformant à lès dédiions
nos paroles ô: nos penfëes.

1 XVIII. Et il le ditnonpa ne:
une fierté infilentc. Antonin fçavoit
bien qu’il y a des hommes qui difent
par fierté &par influence ce qu’on doit
dire par obeïlTance 8: par faumiflîon.
Car on ne voit que trop de ces gens
qui ne font hardis que contre Dieu.
- XIX. V7: ammficr une mangue]

. C’en: à dire, vis commefi le lieu que
tu habites étoit le plus agreable 8: le
plus délicieux lieu du monde. Car les
anciens n’eftimoient que les lieux tu
étoient bâtis fur des montagnes. n
peut voir l’article ni 1 1 . de ce mène:

me.
tv" e’wmio w liai ne



                                                                     

Mare lamât." Li v.’ X. K2 f
dans le monde comme dans une vinez]
Si le monde n’eit pour toy qu’une feu-l

le 8c même ville , tous les lieux te (a:

tout égaux. .l pX X. S’il: ne peuvent le flipper!"
qu’il; lefafim murin] Antonin avoit
fans doute devant les eux l’excellent
paillage de Platon, ou Socrate parle
de la contradiâion que la juliice trou;
ve dans l’ef rit des hommes , 8c où il
affure qu’e ’ e cil fi forte que fi la fou-

veraine Juflice venoit au monde, fou:
une figure humaine les hommes ne
pourroient la fouffiir, 85 la livreroient
a une mort ignominieuie 8C cruelle.

X X I. Il ne]! plus temps de
ter que! efl l’homme de bien, matât a le
dévernir. ] C’étoit le defaut le plus
ordinaire des Philofo hes 86 fut tout
des Stoîciens , ils panaient leur vie à
(lif ter in: la difinition de l’homme
de ien. Antonin lafië de ces difputes,
(lit admirablement qu’il ne s’agit plus
de difputer quel il cil, mais de l’etre.
Car ce n’efl pas l’être que de difputet.
Au contraire la chaleur 6: l’animofité
Tueurs infeparables de la difpute, (ont
bien plus capables de nous éloignes;
de cet état que de nous y mettre.



                                                                     

6 2.4 Reflexim: Mordu Je 1’ E".
i XXl V. Regard: ce que fin: les be.-
pçtr, il: mangent , il: dorment, Üe. l
Antonin veut faire connoîtte la [nife-
re. de l’homme ar les neeeflîtez il?
difpenfablcs aufquelles il efialïujccy.
En CE?!) tien n’elt plus inflexible,

Xegnrdç qui [ont aux qui commun
de»: aux mana] A prés avoir parlé de
la tufière des hommes en gonflai, il
parle de celle des grands Seigneurs.
.Çe n’eii le plus louvent qu’orgueil,

emportement, injufiice , ignorance.
D; Combien de chofi: il: étoient en.

même: la: (falune: ,il n’y a ru pas à
temp: , à? figue! prix. ] Antonin nous
En: entendre qu’on peut fouvcnt dire
à Ceux quittions ’veu ont mailitilër a
que Davus dit à Horace dans lava.
Satire du livre 1 t.

Tune 71:th Domina; nrum
hominmnque

Ta: ramifie: miner? que» m- vin
. dia; quarteron:

bluffa baud 1:qu nife" fr-
l midi»: priver!

Vue afin mil maître vous que ml:
ebofisâ’ tu: (hem M un:



                                                                     

, MmAnroniu.’L1v. X. 6:;
ne!!! ufujen’ 2 Vous que toute: les 0ere-
mom’es de: Fureur: au: fine reïtere’esue

fourroient jaunir ufirunthir de Il
Crainte 1’

Et à que! prix. Ces mots ajouter».r
beaucoup à ce qu’il vient de dite s car
l’efclavage des rands cil d’autant lus

honteux que cefnydes plus vils e clac
Yes ,que se riz qu’ils en retirent elë
honteux 5c s. A

XX V. Et il lu) efl utile dis le
moment qu’elle le lu porte. 1C’eff pour
tefuter l’opinion cl: ceux qui difoient

u’une chofe pouvoit être utile ont
laverait , 8e Facheuie ourle preFent.
Antonin fondent qu”elle ei’c utile des
le moment qu’elle ei’c’ donnée par la

Nature, ine donne jamais tien que

quand il e faut. . VX X V1. Lu terre aime le plagie;
l’air aime à lu douma] Ce (ont des
vers d’Eurîpide ra portés par Ariitore

dans le r. chap. vrr t. defes Mo.
tales. Et (in ces vers Antonin fait la
reflexion (invente.

je du donc du monde :j’uime ce que t3

aimer. Car puifque le monde aimes
toutce qui arrive , c”e[t une injuflice
âme putiedenïatmcr’, pas caquaient;

le sont; ’4



                                                                     

tu; Reflex. Mordlerde ring.
. Et fier tout ce quifefuit-ue dit. on a
pue. cela aime à je faim] Il (en: le

equ’Antoninitombeun peu iCy dans le
éfaut des Stoïciens qui biloie-

phoient louvent fur un Ï u il: mors.
Cette façon de parler es Grecs a:
des Latins, car elle n’eil nullement
françoile , cela aime à f: faire , veut

- dite fimplement cela a accentuai
d’arriver. Ainfi le raifonnement d’An-

tanin outroit bien n’eflte as tr
julie. amendant pour le dé endre on
peut dire que cette eïreflîon cela à.
meufe faire ne figni cela a une»
rume’ ’e’rrefuit , que parce que ce V qui

cil le plus agreable au monde , c’cll
ce qui arrive le lus louvent.
.X X V I l. neume Junrcelieu Il

i à tu y e: déju uccourumë.] C’efl pour
s’empefcher de tomber dans le dégoût

des lieux que l’on habite. Ou nous,
fourmes pour toujours , ô: la cou-
turne nous les rendra fupportables;
ou nous en forcirons , 8c nous voi-
là contens; ou nous mourions , a:
voilai tout fini: pourquoy (e donner
donc tant de chagrin 8: tant de pei-

. ne? ’ v r. .5: voilà au miuiflere ahuri] An-
l



                                                                     

Marc Antonin. 11v. X. 6 1.7
Ixonin appelle la vie un miniflere , un
finira, parce que les hommes ne font
nez. ne pour travailler 8c pour [cuir
aux elleins de Dieu.

x X V111. Et 514’011 y trouve les
même: chofeL] C’eft ce qu’Epicure-di-

foi t : En quelque lieu quej’uille trou-
ver-u] un Soleil , une Lune , de: Afin: ,
desfiuge: , de: .uufpice: 0’ de: Dieux.

La verite’ de ce que dit Pluton ., 70e
le Sage eji enfermé. ] C’efl dans le
Theœtetus, dans ce Dialogue admira-
ble, où Socrate compare les avantages
pue les hommes d’Eflat ont finies Phi-
ofophes avec ceux que les Philofophes

ont (in les hommes d’Efiat , 8e où il
dit que le Philofiphe à cuufi du peu
d’experimce qu”il u du»: les «fifre: ,
paraîtra toujours 414m ignorant â auflî

lP. r74.
de l’édit.

deSerm.

graflier que le: berger: sur quo] qu’il.
vive dans une ville du milieu dele: C ou-
citoyens, Hz cl! comme s’il efloi: dans
un parc de rebi: fier le fommet d’une
montagne; Et Antonin ne le Fert de go
Paflage que pour en tirer cette conic-

uc’ncc que puii’que le Sage mouve les

. clices de la monàagne au milieu du ’
tumulte des villes , tout. le monde peut
les y trouver comme luy. I



                                                                     

61.8 Reflex. Morale: de l’ion].
X X X. Nitra mai-in de]! la Loy]

La, Loy c’eft-à-dire Dieu , ni en l1
Loy vivante 86 éternelle. C cil pom-
quoy Platon dit que la Loy cf! le Dia
et Sages. Epifl. v r tr. 8l Socrate

dans le Minos que la Loy n’efl autre
chofe que il; dm; Q’ÉWFWK, invmie
ejw quad efl,

X X X1. Comme en voit celle 1m
pouf: les corps en bue Ü en buna] la
vertu qui opere tous les mylleres dei:
naillance 86 de l’accroiflëment ès
hommes ne le voit qu’avec les yeux
de l’elprit , non lus que celle qui fait

V la pelanteur ou a legereté des corps:
t Soit que cette (permien; 8c cette legr-
l re.é .vienncnt e Ce que chaque choit

tend à le joindreavec celle ni citât
même nature qu’elle, comme es Stri.
ciens le croyoient; car les corps n’ont
d’eux. mêmes ny pelanteur n y legereté:

’ [oit qu’elles ne viennent que du mouve-

ment de la terre , qui tournant autour
de (on centre, fait que toutes les par-
ties de (a malle tendent à s’en éloigner,
86 qu’elles s’en éloignent avec plus ou r

moins de vitefi’e,felon qu’elles ont plus

ou moins de mouvement. Celles qui
en ont le moins étant repoullées avec



                                                                     

Man." Antonin. L’I v. X. 62.9
violence par celles qui en on: le plus ,
86 qui. par là les font paroîlre pelan-
les.

Non p44 veritablemem avec layait ,l
mai: au z clairemzm. ] Les yeux du
cor s font ben moins fideles que ceux
de’Finxlligenche , car ils ne font éclai-

rez que par une lumiete materielle qui
nous trompe à tous momens, au lieu
que les yeux de l’cfpri: [ont éclairez
par la lumicre éternelle veritable,
qui ne trompe jamais , auprès de la-
quelle tout n’ait que tcnebres. C’eft
Eourquoy sain: Ambroife difoit fort
icn en parlant des. Sacremens : On

voit bien mieux le: chofes qu’on ne voit
pas,vqueecclles qu’on voit.v Mali»: w’-

dmtur ,qnz mm, vidmmr , 1mm que
vidcnmr.

X X X I I. Il n’y a de difirtnce que
le changement d’Aâeurs. ] Carvce chan-
gement n’empefche pas que les chofes
ne foicnritpujours les mêmes , comme
unepiecc de theâtre cil toüburs la mê-
me, que)! qu’elle loir joüee par diffè-

rerjtes troupes de Comediens. .
X X X 111.0511214 même chafè de

relu)! qui dandin: lit fi lamente pour le!
4043m; dQfltflqWfiflMfl liez,] Il parle

’ Il F ff ij



                                                                     

V630 - Reflex. Lalande: Je Un.
des chaînes de la fatale necelfixè, (d-

- à-dire de la deltinée que les boumant
peuven: ny éviter .uy rompre.

Et que de la fait»? feulement, à!
une neajeflite’ impofi’e à ma le: anima]

Voila une dilünëtion bien avanugmk l
- à I’Homme. Dieu a im le itousla
I animaux la neccfiîïé de uivt: leuxtkîï

tillée, il n’y a que l’homme à qui il:

donné le Pouvoir de la. filivre vola!-
I tairçment : 8c ce n’efi quelpar au:
- foumiflîon qu’il en devient le maîtres
» car toutes çhofes (ont Îwmifes àoellyl

ui cil fournis à Dieu. ’
X X X l V. L4 mon efl.elle

cruelle , parce qu’elle me privera le ml
a] ? ] Si nous examinions ainfi cadi-q

I tail toutes nos occupations nous ne
trouverions Bas une qui dufi nousfii-
te regreter la vie.

X XX V. Q: ce malheureux "fi
ferté de faire ce qu’il a fait. [ Caillé

vaincu sa entraîné par (es alliai.
- comme il l’a déja fait voir ail cars. l

X X XV I. rumine pas ’
l Seflateurde Sagan ] Satyriorîîgl

A phares , Aleipbron , Xenopbon. f’
mien: des lPhilofoPhes du temps Je

V main. Eughraues ne Peut clone 1mm



                                                                     

Mure mimi». L r v. X. 6; r;
élu dont Pline fait l’Eloge dans la
ixieme Lettre du Livre I . Carii étoit A
tort avant qu’Antonin vinfl au mon-
c, Adrien luy ayant Permis de rendre i
.u poifon à Gaule de fa vieille e 8: d’u-
c maladie defefperée dont il efloit at-
aqué. C’efioit fans doute un de (es fils.

l nous relie encore des Lettres qui
rouent le nom d’AlciPhron.

Eugehes , ou Hymnes. ] Eutyches ,
âymenes , Eutychion , Sylvain, Tro-
peophore , Criton 85 Severe Philolo-
ghes tant anciens que modernes , 8:
qui efioient tous morts avant le regne
tYAn;onin. . ’

Ainfifier chum! trouve du: le: fie;
de: pu ez. quelqu’un gui luy reflèmli’ej

Pour e fouvenit de la fragilité descho-
fes humaines , il Terrible u’il devroit
fuifire de Penfer en genetacl aux hom-
me: qui ont vécu avant nous et qui
font morts . mais comme nous nous
aimons nous-mêmes 8: tout ce qui a
rapport à nous plus que toutes chofes ,
la reilëmblanCe que ceuxi qui nous ont
prececlez ont avec nous 8: avec ceux
qui vivent de nôtre temps nous touche .

avantage 8: fait plus d’impreflion fur
nôtre efprit. Voila le fondement de
cette maxime. F f f iij



                                                                     

63 2. RefleuiamMorale: de PEmp."
me ce qui efl unefinlr changé du!)

toutela fuite innombrable de: finies. ]
Œoy que les Stoïciens Fuflènt pet-
fuadez que la Nature renouvelleroit
plufieurs fois le monde , ou même tou-
jours, &qu’ils unirent par là une ef-
pece de’refurreâion , comme cela. in.
roi: par ce beau allège de Chryfippe
dans le Livre de l’a Providence , Cela
effarer. , il efl manifejle qu’il ire]! par i.-
poflîble qu’apre’: filtre mon par la reve-

Iutinn de certain: Perioder de tempe une
ne [300m rétablir du": la même figure
ou nemfômmee, Ils foûrenoient pour-
tant que ce ne feroient pas les mêmes
chofes qui reviendroient , mais des
chofes entiercment femblables. Par
exemple que le même Socrate ne te-
viendroit pas , mais un autre tout fem-
blable à lu y.

Car quefimt tout le: «et-idem qu’un
exercice de lu mijbn.] Celi pourquoy
les Grecs les appellent tous des cen-
bdt! 1,95153.

X X XV IL Cl! film cella lu rai-
fin ne veut par que tu vives. ] La vie
ne nous eii donnée u’afin que nous
avancions dans la peil’eéiion -, des que
nous nous arrêtons, Ou que nous rem»



                                                                     

Marc Antonin. L i v. X. 6; 3.
[ces , c’el’t un bien dont nous ne jouïf-

fous qu’avec injuflice.
X X X V il l. Ou bien il: m’en-

drom de ce cadavre ue tu traînes. J Et
par confequent ils (in: fans cirer ; car
comment une chofe morte pourroit-
elle nuire à ce qui cil: immateriel 85

immortel. .Autrement celu] qui le: faufriraît
deviendrait tout aufli-tit méchant. ] Si
les chofes pouvoient nous nuire mal-

té nous 86 fans nome confentçment ,
â n’y a performe qui pût s’empêcher

d’être méchant. Mais elles 1 r nous
nuifent u’autant que nous leur en
donnonsîa liberté en les rendantmaî-
tteflès de nos opinions.

L’homme qui fefirt bien de: accidens
qui le traverfim, en devient câ’ flue ejli-

nable à meilleur. ] Car ces accidens
(ont comme le feu qui épure l’or. Un
homme devient par leur moyen vene-
rable &comme (acté; 86 l’on peur dire
de luy ce u’un Hiflorien dit admira-
blement e Marius : Redit ab Africa
Mariue clade major , fi guider» caner
canne , fuga , exiliave horrificaverant
dignitatem, Marine revient 149:7»:
plia grandparfi: malheur: , carfa prig

Ff f iiij

FM. un;
r. I.



                                                                     

6 3 4. Refleuiom Morale: drl’EmpI
fin ,12: chaîne: , fisfleite, [on exil ne
levoient fis dignité en influant pour la]
derfentimem d’une faime horreur,

Or ce qu’on appelle des malheur: 6’

des infortune: ne nuit point à la La]. ]
Alu La) , c’elÏ-àodire à l’ordre que

Dieu a établipour le gouvernement du
monde a la beauté de cet ordre ne peut
dire troublée par les infortunes ny par
les calamitez , puis qu’au contraire el-
les font dans-les mains. de Dieu les in-
firumens de (a bonté Sade fa julh’ce,
8c u’ilne s’en (et: que pour éprouver

les ons 85 châtier les méchons. Ce
raifonnement d’Antonin cil fublime 6:
beau.

X X X I X. Par exemple ce ne!
officine". ] C’cll: un Pallâgc du v1.
Livre de l’lliade tu. 14.7. Mais il y a
bicn de l’apparence qu’Antonin n’en

avoit rapporté que les remicres paro-
les, puis qu’il die le moindre mtjufiit. 1

x L r. mm re’jouifl’eut du un! F5

la; arriva] Ce n’eii pas qu’Antonin
regarde la mort comme un mal , mais
il parle (clou le fentünent dqlpeuple,
qui la croyant un mal ne lai e as de p
e réjouir de ce u’elle arrive a ceux

qulil hait ou qui incommodent,



                                                                     

Mare Humain. L I v. X. 65 5.
Il e]? vra) qu’il u’eflairfiîcheux a) in-

commode à perfimne. ] C’eii le vérine
bic caraé’tere d’un honnel’te homme si

il condamne les viccs fans toucher aux
Perfonnes , infeflatur «vina , en»: homi- ’

ont, mm cafligat errante: , fed emeudat,
Plin. Liv. 1. Epiii. Io. A ’ ’

Mais pour nous combien d’autre: choa-
fi: dWOflS-fillu quifom defirer à une in.
fixité de en: d’en ejlre défaite. 1 Puis

’un fi ion Em creur croit avoir l’u- ’

jet de penfer ain r, quedoivent faire les
autres 2 On voit dans ce Chapitre
des marques d’une douceur 86 d’une
chari.é fort rares , même parmi les

I meilleurs Chrétiens.
æe ces Re escient ne r’oéligenr pour;

nm pue a enferrirmal avec eux.] Q5!
foin de s’empefcher de blelllr la chari-
té 5c de mourir avec la haine du pro-
chain.

X LI l. Tâche de. découvrir le En:
ou tenaient toute: les affinai, ] Car fi elles
tendent à contenter nos defirs dére-
glez , elles produiront la corruption
86 la mort; 8c (i elles vont à operet
les biens de l’ei’prit, elles produiront

la vie éternelle. i
XLI 1 1.. E; ces refont «fait en).



                                                                     

LAI".
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G3 6 Reflexiom Morale: de l’Emf.
feu; qui n’ont toujours que trop d’élu

puent: pour te perfisader. ] Il n y a dans
e, texre qua ces deux mots z ce]? le

Rherorique , mais il cil: airé de voir
lePall’age n’eft pas entier , 8c qu’il a:

ajouterouJaFyé m. de.ropinion1,ou a] - :- on!

clarifier: ; c’ejl la Rbetorique de te: [me
ou de te: opinions. Car c’eil: alleutémeut
ce qu’Antonin a voulu dire , 8C le Paf-
fage cil fort beau.

C’efl l’homme interieur. 1 C’cfl-à-di.

re l’aime , qui cil à proprement parle!
l’homme dont le corps n’efi que l orna.
ne, c’ell luy que Saint’l’ierre appelk
l’homme cachl du cœur.

Fia du diaule" Livre.
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RÉFLEXIONS
ï Mo RA LES

’ DEL’EMPEREUR

MARC ANTONIN.
LIVRE ONZIE’ME.

I. kif? ’ E s proprietez de l’a-
3, à; me raifonnable, (ont,
"ï qu’elle le voit elle-

rnêmes qu’elle fc compof’e elle-
même 5 qu’elle le rend telle qu’-

elle veut i qu’elle jouïtdes fruits
qu’elle porte , au lieu que tout
ce que portent les plantes 8c les
animaux , ne va qu’au profit des
autres 8: jamais au leur 3 qu’elle
parvient toûjours à (a fin entic-
re 6:. parfaite, quelque bornée
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que foit la vie , car il n’en cil:
pas d’elle commode la danl’e,
d’une Comédie ou d’autres cho-
fes (embiables , dont on ne l’eau-

roit retrancher la moindre cho-
fe fans rendre l’aérien imparfai-
te ôz défeéhieui’e. En quelque

endroit qu’on la l’urprenne , au

commencement, au milieu5â la
fin , elle fait que ce qui a paru
cil: toujours une piece completc
à: finie s de forte qu’elle peut
toujours dire . j’ay tout ce qui

.1 m’appartient. De plus l’aine
parcourt tout cet. univers ; elle

le pronrene dans les el’paccs im-
menfes qui l’environncnt 5 ell
contemple fa figure 5 elle mefu-
te on quel me manier: l’éterni.
té selle pénétré 8c conçoit la re-

generation périodique des cho-
ics: ô: lifant ainfi dans l’avenir

elle voit clairement que Ceux
qui viendront après nous ne
verront rien de nouveau , com-
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me ceux qui nous ont précédez
n’ont vû que ce que nous voyons.

On peut dire même que par la
raifon de cette uniformité un
homme qui n’a vécu que qua-.-
rante années , quelque peu d’ef-
prit qu’il ait, a vû tout ce qui a
ollé avant luy .85 tout ce qui
fera après. Les autres propr’ie-
rez de l’ame , (ont l’amour du
prochain , la Vérité , la pudeur,
,8: de n’eitimer rien tant que foy-
.m’êrç, ce qui cil aufii le propre

de la Loy. i Et de cette manier;
A la droite ,rail’on cil: la même uc

la raifon de lafouvcraine Jul i-

pce. - ’iI I. Tu mépril’cras la mufl-
que, les danl’es 8: tous les (pe-
&acles, fi tu fais ce que je vais
ce dire: à l’égard de la mufl-
que , tu n’as qu’à la divifcr en

V chacun dei’es tons, à; fur pha-
cun te faire cette demande: Eff-
cc donc u ce qui me ravier Tu
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en auras honte. Sur la datif:
fais la même chofe, 8: confidc.
re à part tous fcs golfes ôt tous
les mouvemens, 8c ainfi de tous

les fpeé’racles. Enfin fur toutes
les chofes du monde , excepté
"fur la vertu 8c fur ce qui vient
d’elle , (buvions- toy de cette
maxime, divil’e- les par parties,
ôt par [cette divifion apprens à
les méprifer. Suy la morne rcgle

l fur toute la vie. ,
III. Combien en: heurcufc

l’ame’ qui el’t toujours prefte à le

. feparer du corps, (oit qu’après
cette (eparation elle (oit éteinte
ou dillipée, ou qu’elle fubfifie
encore 1 Mais il faut que cette
bonne relblution vienne de (on
propre jugement 8.: non pas d’u-
ne opiniâtreté obfline’e comme
celle des Chrétiens. ll Faut qu’-

elle le porte à cette action avec
raifon , avec gravité à: fans au.
cun faiie, pour perfuader aux
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autres de l’imiter. l

I V. Ay-je Fait quelque cho-
fc d’utile à la fociecé ê J’en ay

receu la recompenfe. Aye coti.
jours cette maxime dans labou-
lche y 81 ne celle jamais de faire

le bien; ’ r ,V. (miel efl: ton métier a d’ê-

tre hommelde bien. Comment
peut-on mieux réufllr qu’en

méditant fur les ordres de la na-
ture de l’univers ,; 81 fur tous les
devoirs aufquels l’homme CR
engagé par les loix de (a nature

particulicre. l b , .V I. Les Tragedjes ont elle
premiercmenc. introduites pour
faire fouvenir les hommes des
accidens «lui arrivent dans la

e vie 5 pour es avertir qu’ils doi-
.vent nechairement arriver, 8:
pour leur apprendre queles mê-
mes chofes qui les divertiflent
fur la (celle, ne doivent pas leur
paroître infupporcables fur le



                                                                     

.642. Refierîam Merlu de 1’5an

grand thcâtre du monde. Car
tu vois bien que telle doit être
la cataflzrop’he de toutes les pie.
ces. 8C que ceux qui crient tant
fur le theâtre, oh Cithcron , ne
(e délivrent pas de leurs maux.
Les Poëtes tragiques difcnt fon-

’Vent de; chofes fies-utiles com-
me cecy : 51’ le: Dinar n’ontfiù

n] de ma] n] de me: enflant. «14
’ même ne [efnitpa Ian: fanfan. Et

r cecy encore: Ne te mm par a
:roit" contre les affins, car clics
ne s’en faucimt puni. Et , Le «ne .
e]! comme la mollît)» d’un d’un].

Et plufieurs autres choies (cm-
"blables. A la tragcdie fucced:
la vieille comedie armée d’une
liberté magiflrale , 8: ui en don.
nant à chaque chofe Pou verita.
bic nom , réunifioit admirable-
ment à corriger l’arrogance a:
l’infolence des Citoyens. Dio-

ene s’cfl: fervi à ce deEein de
âcaucoup d’endroits de cette

vieille
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vieille comedie. A tés cela vint
la comedie que ’on appelle
noyenne , St enfin on inventa la
nouvelle comedie qui dégenera’
en une pure imitation. On fçait
que les auteurs de cette demie--
te forte de comedie difent de
Fort bonnes chofes , mais au fend.
quel. en: le (net 8clebut de tou-
tes ces repre cntationsæ

V I I. Q1; c’efl- une chofe-
bien évidente qu’il n’y a pas de
meilleure dil’pofition’ pour la
Philofophie que celle où tu es
maintenant a,

V Il I. Une branche repart-5e
de la’branche à qui elle touchoit.
ne peut qu’elle ne foi: reparlée
de l’arbre entier. Tout de même
un homme qui s’ell feparé d’un

autre homme , s’ell: entierement
îcpare’ de toute la focieté. Mais

c’efl une main étrangere qui re-
tranche la branche , au lieu que
l’homme [e retranche luy-même

(raDE)
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en baillant (on prochain 8c en
s’éloignant de luy. Et il ne (catit
Pas qu’il (et fepare par là tout
d’un-coup de la foCieté civile.

Mais voie une grace bien par-
ticuliere erDieu qui a établi la
focieté , c’efl que nous pou-
vons ellre incorporez 8c rè-
unis au corps dont nous nous
fommes lèparez, 8: faire eue)-
re une partie du même tout. ll
faut feulement le fouvenir qu’u-
ne partiea ui il cit (ouventar-
rivé de le l’eparer, ne le re’ünit

8c ne le re rend enfin qu’avec
beaucoup e peine , 8c qu’une
branche ui a toûjours cité at-
tachée à on arbre, 8c qui a crû
avec luy ell- bien diiferente de
celle qui y a elle antée après à
feparation, comme tous les Jan
din’ers même l’aliment.

1X. Il fiat dire branche
d’un même arbre 8: ne pas fui:
ne les mômes opinions.
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X. quand tu fuis la droite
raifon il n’ell pas au pouvoir de
ceux qui s’y oppo-fent, de t’em.
pcfcher de faire une bonne ac-
tion 5 il ne faut pasnon lus
qu’ils paillent t’arracher la ou-
ceur ô; l’afl’ec’lion que tu dois

avoir pour eux. Demeure fer-
me dans ces deux difpofitions ,
pourfuy ton defÎein à: ton choix,
8c continué d’avoir’la même

bonté pour ceux qui te traver.
fent 8: qui te chagrinent. Car
ce n’ell pas une marque moins
grande de foiblelTe de fe fâcher
contre eux ue de renoncer à
(on entrepril’e 8c que de fe déc

cou rager: celuy qui le rebute en
fe lai ant épouventer, 8c celuy
qui perd les fentimens d’affec-
tion ô: d’humanité qu”il doit a-

vair pour les hommes que la:
nature luy a dormez pour pa-
rens 8c dur amis , font éga-
lement dîferteurs a: quittent

Gag fi
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également leur poile. ’
s XI. Il n’y a point de nature
qui fait inferieure à l’art , car

p tous les arts imitent la nature.
Cela eilam . il s’enfuit par une
confequence tres-évidente que
la nature la plus parfaite à: qui
com-prends en elle tontes les au.
tres , ne cede point à l’induütic

de tous les arts. Or il cil: cer-
tain que ceux-cy font toujours
les chofes les moins parfaites
pour les plus parfaites 5 il efl:
donc con-liant que la nature le
fait anili: 8c c’ei’t ce qui produit

la juilice, 8:. la juflice cil la mer:
de toutes les autres vertus : car
il n’y aura plus de jullice fi nous
courons avec tant d’ardeur après
les chofes indifFerentess fi nous
nous laifÎons tromper, 8l linons
fommes inconfians 8c temerai-

res. .X I I. Si les chofes , dont la
crainte ou le defir te donnent de
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’inquietude 8L troublent tout le
-epos de ta vie, ne viennent pas
l’elles-mêmes jufques à toy, a:
i c’eft toy proprement qui vas
i elles , 8:. que de leur côté elles
lemeurent immobiles , impolie
feulement filence à ton opinion
qui en ju e, 8: tu ne les dcfire:
ras ny ne es craindras.

X I ’I I. L’ame cil une fphere
d’une rondeur parfaite 5 pendant
qu’elle ne s’étend 8.: ne fe relâ-p

che point en dehors, a: qu’elle...
ne le refÏerre 8c ne s’enfonce.
point en dedans , elle reluit d’u-
ne lumiere qui luy fait décou-
vrir la verité de toutes chofes 5c
celle qui cil en elle. -

. X 1 V. (melqu’un me mépri-.
le, c’ell à luy à voir pourquoy

V il le fait , pour moy je prendray
îbien garde de ne rien faire ou.
dire qui mérite ce mépris. Il
me hait , c’ell fur fon compte.

Pour ,moy j’auray .toûjours fila
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même bonté ô: la même 3&6
tion pour tous les hommes en
general, 8: pour celuy-là même
en particulier a 8c je feray tois-
jours prefl à luy remontrer [a
faute fans m’emporter en repro-
ches , 8: (ans faire ollentation de
ma patience , mais fincerement
8c charitablement, comme Pho-
cion; s’il cil vray qu’il n’ait pas

mêlé la raillerie à les avertifl’e.

mens Car il faut que celavien-
ne du cœur , 8: que Dieu qui
tonnoit l’interieur des hommes
8: qui fonde les coeurs , voye
qu’on n’eil fâché de rien s qu’on

ne le laint de rien. Car quel
mal cilice pour t0)r li tu fais les
chofes qui (ont propres à ta na.
turc ?Et puil’que Dieu t’a mis
dans ce monde pour le bien de
la focieté, pourquoy refufes-tu
de faire les chofes qui (ont utiles
à la nature univerfelle?

X V. Ceux qui fe méprifent
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les uns les autres , qui (e flatcnt
les uns les autres , 8c qui veulent
fe furpafl’er les uns les autres ,,
font toujours foumis les uns aux.

autres. ’X V1. lele horreur ô:
uelle faufiëté de dire, j’ay re-

gela. d’agir franchement avec
vous z ue veux-tu faire, mon
ami, il n étoit nullement necef-
faire de faire ce préambule , la
chofe parlera allez, d’elle-même,
il faut qu’elle foit écrite fur torr
front , 6: qu’on lift: dans tes-yeux
ce que tu as- dans l’ame, comme
un amant lit toutes chofes dans
les yeux de fa maurelle. En:
un mot il faut qu’un honneflc
homme, un homme franc, foie
comme celuy qui’f’ent mauvais,

8: que ceux qui s’en approchent
feintent d’abord. ce qu”il cil. Une

franchife ail-celée cil un poi-
gnard caché. Il n’y a rien de
plus horrible que cette amitié
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de loup : évite. cela fur toutes
chofes. L’honnêteté , la fran-
chife & la bonté paroiiTent dans
les yeux de ceux qui les ont , ils
ne fçauroient les cacher.

X V I I I. Veux-tu vivre
heureufement 2 Cela dépend de
toy , tu n’as qu’a avoir de l’in.

dilference pour tout ce qui cil
indiHerent. Et tu en auras fans
doute fi tu examines chaque
chofe feparément a: par rapport
au tout s fi tu te’fimviens qu’il
n’y en a aucune qui puifl’e nous
forcer à ’u cr d’elle, ny qui
vienne juquu à nous, 8c ne c’ell

nous qui faifons tout e che-
min , qui en jugeons , a: qui
nous en faifons une image lorf-
que nous ourrions ou nous em-
pefcher la faire, ou l’eflàccr
e-ntierement li elle s’eflzoit glill
fée malgré nous a: à nôtre in-
[en g 8x enfin fi tu fais cette re-
flexion que nous ne ferons pas.

obl gel



                                                                     

v un: Antonin. Liv. XI. 651’
obligez deInOus tenirlon ’ -temps

fur n05 gardes, 8c que a mon:
viendra bientôt terminer tous
ces foins, 8: nous mettre pour
toûjours dans une tranquillité
parfaite. Qq’ell-ee donc qui
tem cfche d’être content de tou-
tes es chofes qui arrivent dans
le monde? Si elles font felon la
nature, reçois-les gayement, 8:
elles te feront faciles,- 8c fi elles
font contre la nature , cherche
ce qui cil conforme a ta nature
propre, 8: le pourfuy quelque
peu de gloire qui l’accompagne;
car il n’y a rien de plus par on-
nable que de fuivre fon propre

bien. ’XV l I I. Penfe d’où chaque
chofe cil: venuë , dequoy elle eil:
œmque’e , en quoy elle fera
changée , &ce’ qu’elle fera aprés

(on changement.Tu verras qu’el-
le ne peut jamais fouffrir aucun

23m I 1z i H hh ’
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mal, à: que rien ne pourra luy
nuire.
’ n XI X. Voicy neuf articles
qu’il el’t bon que tu medites in.
Cefiamnient. Le premier, que tu
es lié naturellement avec les
hommes , ô: que nous fommes
faits les uns pour les autres. D’un
autre côté, que tu es né pourlcs
conduire comme un belicr et un
taureau font nez pour être à la
telle des troupeaux. Et en re-
montant lus haut, que fi le ha-
fard 85 es atomes ne font
les maîtres du monde, c’efl donc

la Nature ui gouverne tout; ô:
cela étant es chofes les moins
parfaites [ont créez pour les plus
parfaites,& celles-cy , les unes
pour les autres.
’ Le retend, quels (ont ces hotu»
mes à table, dans leur cabinet, ô: y
ailleurs, 8c fur tout quelle dure
ncceflité leur impofent leurs o»
pinions, 8c avec quel faite ils le
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portent aux acÏtions les plus con-

damnables. - a I .-
Le troifiémc, que s’ils: ont rai-

[on cle- faire ce qu’ils font a il ne
faut pas s’en fâcher; 8: s’ils ne
l’ont pas , il si peehentidonc mal
gré eux , 8: par ignorance. Car
comme l’ame n’eil: jamais privée

de la verité que malgré elle,
c’cil aufii toujours malgré elle
qu’elle ne rend oint à chacun
ce qui’luy cil du. Voilà pour.
quoy ils ne. peuvent feufl’rii-
qu’on dife d’eux qu’ilsfont in-

juiles, ingrats, avares, ou pour
tout renfermer en un mot, qu’ils
ne font pas leur devoir envers
leur prochain. ’

Le quatrième, que tu tombes
fouvent dans les mêmes fautes,
que tu es femblable à ces gens-
là, 8c que fi tu t’empefches de
commettre certains péchez, ton
inclination .ne laill’e pas d’y être

portée, 85 que tu ne t’en abf-
Hhh i j
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tiens que par crainte ou par va"-
nité, ou par quelque antre rai-
fon aufli vicieufe.

, Le cinquième , que tu ne fçais
pas même certainement s’ils ont
mal faitrcar il y abeaucoup de
chofes ui le font à defl’ein pour
uneuti’lité cachée s 8:. il faut
[cavoit bien des circonflances
avant que de prononcer fur les
actions d’autruy.

Le (ixième, c’efl que tu a;
beau ce chagriner 8L te tour-
rnenter , la vie de l’homme ne
dure qu’un’moment , a: dans

peu nous ne ferons plus. .
; Le feptic’me. ne ce ne font
pas les atlions es autres ’
nous troublent , car elles ne Gib-
fiilzent ue dans l’ame de ceux
qui les ont; ce (ont nos pro.
prés, o inions. Chaire-les donc. i
8c ce e de juger qu’une telle
chofe cil mauvaifc, 85 toutou
culer: s’évanouïra. Mais sont; ’
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ment en venir à bouta ente pet;
fuadant qu’il n’y a rien de bons
ceux en ce qui t arrive de la’par’t’

des autres: car fi ce n’était pas
une Vérité confiante qu’il n’y a

d’autre mal que le vice qui cil: en
foy, ou ce que tu fais de hon;
teuxytu ne pourrois t’empefL?
cher de commettre toy -même
beaucoup de maux , tu ferois un
bri and ô; is encore. i
l ’ a ’huiti me, que la colereôc

le chagrin nous font beaucoup
pluside mal que les chofes mê-
mes dont nous nous plaignons,
et ui les font naître.

e neuvième, que la bonté
cil invincible quand elle cil: fin-
cere, fans hypocrifie ô: fans maf-
quel: car que te pourra faire
l homme du monde le plus vio-
lent a: le plus emporté , (i tu a: -
de]: bonté pour luy jufqu’es au
bout 5 fi quand l’occafion’ s’en
prefente tu l’av’ertis bonnement, ’

un a;
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se que. tu tâches de le corri
avec douceur dans . le même
temps qu’il s’efforce de te faire

le plus de mal a Si tu luy dis,
non, mon. fils , ne fais point cela.
nous fommes nez pour touteann
tre chofe, tu nome fais autan
mal; mais tu t’en-faisàtoy-mê-
me; a: il, tu luy remontres adroia
trament. et engeneral, que ny les
abeilles ny amandes-autres 1min
mauxsqui paillent enfemble ne
font rien ’del’emblable. Ne mè-

lç à tes avis ny la raillerie n
les reproches 5 qu’il ne paroillë
qu’une affection fincere fans au-
cun chagrin s 6:. ne luy parle
point comme un Dodïcm dans,
fa chaire, ny pour attirer l’ad-
miration de ceux qui t’écoutent,

tire-le .en particulier quelque
foule qui t’environne. Aye tou-
jours ces neuf articles devantles
yeux comme autant de precieux
dons des Mules; a: commence

. i
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enfin à être homme pendant
que tu vis. Mais il faut que tu
évites avec autantde foin de fla;
ter ton prochain, qu’elde te fâ-

a cher tontteluy. Ces deux vices
a ruinent régalement la (ocieté,

ô: fout .également pernicieux.
p (kami tir-feras encoléré fou;
5 viens-toy donc qu’il n’y.a rien
- de viril dans cette. paillon , 8c
2 que comme, la. bonté ,8t la clou.-

ceur font des vertus plus humai,
ales, elles fontaufli plus mâles.
Q1; la force 811e courage font;
entierement du côté de celuy
qui ell.bon, 8: ne le trouvent
jamais dans celuy qui cil colere
8c chagrin. Car plus la bonté
approche de l’infenfibilité. 8: de
l’indolence, plus elle approche
de la veritable. force. La colere
n’efl: pas moins la marque d’un
efprit, foible que la trillell’e.
Dans l’une 8: dans l’autre on cil:
également bleHë8c mis hors de

combat. H hh iiij



                                                                     

(5 8 kflèximsMomùr de fanny;
Voicy encore, fi tu veux ,une I

dixième maxime qui fera comme
le prefent du Dieu même qui
prefi’desa’ux mufes s il y a dela
folie à. prétendre que les mé-
chans ne fafi’ent point de mal,
c’ell défirerl’impolïible. Mais

de leur cunettred’en faîteaux
autres , gade ne vouloir pas louf-
frir. qu’ilst’en fallait , au une
tyrannie déclarée 8c-une boni. a

«blé cruauté. i
*. XX. Nôtre cf rit à natte
pencham qu’il ’ ut o erver I
continuellement s. 8c quand on
les découvre, il faut les bannir
en difant fur le premier , cette
imagination n’eiloit pas necelï
faire 3 fur le fecond, cela va à
ruiner la faciete 5 fur le ’troifiéo’

me, ce quem vas dire n’efl pas
conformea tes fentimens : or il
n’yarien de plus indi ne quede
parler contre fa peu ée. Enfin
ur le quatrième, en te l’CPI’Of
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filtrais-Antonin. Liv. X I. 5 si
chant à toy-même que. tu fais

: les .aâions d’un homme qui a
- afl’ujeti la partie la plus divine
de luy-même , à la partie la plus

la v-

Lat

méprifable , c’eil à dire. à cette

npartie mortellequi cil: le cor f 8s
ôta toutes fes vo optez gro e.

r; n’es &brutales. . ..
r XX-L. Tout. ce qu’il y-a en

æoy d’Aerien 8c d’I’gnéCs quoy

que naturellement il fe porte en
haut , cependant foumis à l’on.
site. decet Univers ,. il dentaire ’
icy-bas dans ce compofé. Tout
"de même ce qu’il y a déterreilre
8C d’humide , quoy que ria-tus
tellement il tende en bas , de.
meure pourtant en haut , 8s le
tient dans une fituation qui ne
tu): ellpas naturelle: tant il en:
vray? que les élemens même
obturent à la lo - generale, en
confer-vaut la p ce qui leur a
cité donnée" malgré eux jufqu’a

ce que cette: même loy leurrions
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ne le iignal deleur difl’olution à
de leur retraite. N’ell-ce donc
pas une chofe horrible que la
partie intelli ente de toy-même
.foit la feuleifefobeïll’antc, 8c la
feule quifefâche de garder (ou
poile. On ne luy impofe pour,
tant rien qui la gefne 8L qui la
violente , rien qui ne foi: confor-
me à fa nature. Cependant au
lieu de le foufi’rir , elle s’y op»

pofe 8; fe revola: contre cet or-
dre; car tous ces mouvemens
qui la portent à l’injuflicc , à
l’intemperance, à la trifide , 8c
à la cruauté, que font ils que
des revoltes contre la nature:
Dés ’qu’un efprit porte inspire

tiemment les accidens qui u
arrivent, dés ce moment la il
quite lâchement (on poile, car
il n’a pas moins ellé fait pour
l’égalité 8: pour la piété, que

pourla jufiice, 8c ces deux pre-
ancres vertus ne (ont pas moins
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sa

l Marc’Anronin.’ I. r v. X Î. G63

dans l’ordre des chofes utiles à
la fociete’, elles font mêmes plus »

anciennes les aâions julles.
X XI I. Ëluy qui ne rap or-

te pas toutes les a&ions e l’a
vie àun feul 8c même but, ne
fçauroitêtre toujours un feul
8c même homme. Ce que tu dis
la ne fullît pas, li tu n’ajoutes
encore quel doit être ce but.Z
Commetous les hemmes n’ont

as la même opinion de toutes
les chofes qui paroilfent de ve-i I
ritables biensau peuple , 8C qu’ils
ne font d’accord que fur quel-’--’

es-une’s,c’ell- a-dire , fur cela’

les I nifv’ont au bien du public;
tout-de même «il faut le propo-a;
fer un but dont tout le monde
convienne , 86 qui aille au ’bien
de. la fortifié. Celu’y qui dirigera

à ce but tous les mouvemens,ne
fera jamais inégal dans l’es acâ

tions, 8: par ce moyen il feræ
toûjours le même. i



                                                                     

l

35:. ReflexiMrMcrAIe: &qu.
,. XX-Ill. Penfe louvent à la
fable du rat de. ville 8c du rat des
champs , à-la Frayeur de culer-
nier 8: à fa faire. l
XXIV. Socrate avoit accouru-

me d’appellef les opinions du
peu le daronnes à 390mm.
ter es enflais; * .
r XXV. Les Lacedemoniem

métroient les fieges des étran-
gers à l’ombre dans leur -tbca.
tre, a: eux, ilss’aflèyoient où

ils pourroient; n
X X V I. Perdicas dernandant

un jour-i Socrate pourquoy il
dalloit pas le voir, ont ne
mourir, luy dit-il, la moula
plus malheureufe. e’cfi-à-dirc.
pour n’avoir pas le de laifir de

. ne tç pouvoir. rendre es bien-
fait: que j’aurois reçûsde toy.

XXVII. Voicy un precepte
que l’on trouve dans les écrits
d’Epicurc: A]: tarifons leur»!
Influx quelqu’un des miens gui.



                                                                     

’ Marc [bruni-pff. 1 ù. Xi. 63
hyent eflc’ parfaitement vertueux.

XXVHI; Les Pyta’goriciens
ordonnoient de regarder le Ciel
le matin dés qu’on -çfl;oit levé,

afin de il: fouvenir par là dei
êtres qui fuivent Atoû’ours le
même chemin, &qui ont toû-à
jOurs leur ouvrage de. la même.
manier: fans aucune inconfiance
ny: variece’ ., 8; pour penfer à leur

ordre, à leur pureté à: à leur
iâmplicité. toute nué , car les
filtres n’ont point de voile pour

Te çacher. ,z XXI-X. Souviens toy quel
étoit Socrate lors V uc fa femme
ayant emporté fœïabits, il ne
trouVa qu’une peau pour [ë
couvrir, &de tout ce qu’il dit à.
(es amis qui avoient honte de le
voir en ce: état, a: quiis’cn:

fuyoient. - I -X X X. Tu ne (eaux-ois enfei;
’ . r à lire ny à écrire, fi tu ne

à: appris auparavant; à plu;



                                                                     

’56; ReflexionrMoMlu latin].
forte raifon ne pourrasvtu donc
enfeigner aux autres à vivre, fi
tu ne le f ais pastoy-même.

XX X . Tues efclave, une
(appartient pas de parler.
i X X X Il. Les hommes blâ.
men t la vertuà toraêcà traver,
têt tâchent de la décrier par leur
yain babil, mais mon cœur n’en

fait que rire. -. XXXIII. C’eli être fou
que de Chercher des figues-en
hyver. Mais ce n’ell pas être
plus’ (age quede chercher à: de
dîfirer fou enfant quand il n’ell

us.
X X XI V. Epiâete difoit

fort bien: miam tu cardia
ton enfant, dis luy en toy-même:
peut-être mourras-tu demain.
Mais cela cil de mauvais augure,
luy dit quelqu’un. Sur quoy il
répondit , que rien de tout ce
qui marque une aélion naturelle
ne peut être de mauvais augure,



                                                                     

. LI

Antonin; LI Il à;
autrement ce feroit un mauvais
augure de dire que des épies fe-
roient nioiflonnez. ’
’ X X X V..Un raifin vert, un
raifin meur, un ra’fin (ce, ce ne
font que des changemens, non
pas d’une chofe qui cil en une
"qui n’eil point , mais d’une chofe
’îlui cil en une qui n’efl: pas pre-

ente. vi X X X V I. C’efl un mot d’E-
piâete’, il n’y a ny voleur, ny

tyran de la veloute.
X X X V I I. Il faut trouver

l’art de donner fun . couleme-
ment à propos, difoit le même
Epiâete, 8c fur le fuie: de nos
mouvemens il faut être toujours
Îppliêué à faire en forte qu’ils

e fa eut avec exception , qu’ils
tendent au bien de la focicçc’, 8c
8C qu’ils (oient proportionnez au
merite des chofes. Il faurfe de.
faire entierement de tous (es de-
firs a; n’avoir d’averfion que



                                                                     

ses Reflexinr-Mordlndc f5".
pour les chofes qui dépendent de
nous v’abfolument, ô: qui nous
[ont] oumifes ’ p il
0 XXXVIII. Nous necomba-
prou: cpas pour rien , difoit ce
grau homme,ii s’agit ’d’ètre

ou rage, ou, fou. .
XXXIXMV’oi’Cî uu’exœllen:

raifonnenienc de; Socrate s que
voulez-vous? Voulez-vous avoir
des ames raifonnabies. ou des
ames fans raifon ëNous voulons
des ames raifonnables.Mais vou.
lez-vous avoir. de celles ui (on:
faines , ou de celles qui onc-vi-
cieufes êDe celles (ont fai-
nes. Xe ne les cherchez-vous
donc 2 ’ellsque nous les avons.
Si vous les avez pourquoy êtes.
Vous donc toûjours en «me»
tions à; en querelles?

Fin du enfiella: Lion.

REMAK-I



                                                                     

Infra Ànionih. Ëx-v. X Ï. F 6’67

REMARQyEs

Ï son ,trou-zinnia LIVRE. .
I. p Es proprietca; de l’une ratifiant:

Hefiht, qu’elle]? voir clic-mime]
Il n’en-sil: pas de l’aime comme 7

des yeuxxlu corps a, Ceux-Gy ne peu-l
vent fermoir que dans un miroir ou.
dans, un autre œuil t au lieu ne l’aine
fg . voit elle-même , le contadin en-pellea.
même , 86 ce qui efi encore plus con-
fider’able , elle tonnoit en elle la foua-
veraine fagcfi’e , delta-dire , Dieu.
Mais d’un autre côté auflî elle n’a pas;

hudavamage que les yeux : car (il
«Jeux. ne peuvent voir que quand
ils (buréclairez par’une lumiere qui
rif hors deux , l’aime ne peut voir mon
plus, que uand elle cil éclairée par
a lumierezternelle 85 vivante p pour

peu Bielle s’éloigne de ce: objet , 86’
qu’e . e s’attache: aux objets greffiers:

8,: palpables, elle tombe dans de pro;
fondes, nencbres , 86 n’en: plus qui:

5985W? :. -e 1’
’ * ’ ” ü



                                                                     

668 » Reflex. Morale: de TEmP.
u’ellefe com ofe elle-même, qu’elle

je rend telle qu’elle man] Et c’eû ce
que le corps ne fç lutoit faire. Preuve
que c’en: un elire bien diffèrent.

.Qfelle joüit derfruin qu’elle porte a:

lieu que tout ce que portent, de] Les
fruits de l’ame ce (ont les fruits que
l’Ecritutc apelle ICÏfiUiN de 14 huait",

lesfmits deln juflice , Ü les fruits Je
l’effrit ,pour les op ofet 4:6st le
la chair, qui ne ont que tenebres,
T’injullice, que méchanceté E les
ruits de l’aine (ont la charité , la

’oye , la paix , la patience, la douceur,
la tranquillité , la bonté , la fidelité;
la julh’ce , la flagelle 86 la tcrn rance.
Et il y a deux diffluences CHEICIIÎCHCS

entre ces fruits 86 ceux de la chair,
La premiere, celle qu’Antonin ex.
plique icy , que l’ame e31 joüir, au

leu ion ne ut as ire ro -
mentqq’ue le coi): jo’iiilie des
la chair, non p us que les antres ani-
maux de ce qu ils produifent: 85 la fe-
conde que Ces fruits de l’ame demeu-
rent éternellement, au lia: que les
fruits de la chair paillent avec une.
Cc paflâge me paroir fibre beau.

Qu’elle parvient nûjoers à [à je

L .
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z enliere Ü parfila, quelque bornée que
l fiitfiwie.] A quelque heure que la .

mort arrive , l’aine cil: en état de para"
j tir; car elle cil: à la perfection , elle

ell toûjours curiste-ac parfaite 3 86 non
t feulementscela, mais elle fait encoreH
3 que fou entrée dans le monde, quelq I
I que courte qu’elle (oit, ell comme une
. piece de thcatre qui a toutes les par-u
, tics; Il n’en en: pas de même dal

z corps. i ’ -Deplm une perceur: tout cet Uni;
î in" , 00. 1 Tous les PhiloÎophes le
Î (ont fervis de cet argument [ont prou-.
Î ver la fpiritualité 8: l’immortalité de;
l lame. En effet , fi elle n’elloit pas (pi-
’ rituelle &immOrtèlle , elle nerferoic’
’ nullement capable des proprietez que
q Dieu luy a communi uees , comme de
f a’cfire rien d’etendu c(ilansl’el’pacc; de

Î melurer l’éternité; de comprendre l’in-

fini; de penetrer dans les Cieux .8;
dans les abymes de la terre; 8: de
jouit de la contemplatibn de l’immena
lité de Dieu , comme fi elle n’avoir
avec luy que les mêmes bornes: pro-
prierez que la matiere ne peut jamais

Ieccvou. ’ ’ i. La regentrltimperiodique de: :591
’ - ’ - 1 il i; 1 s



                                                                     

67è Reflem’anr Mortier Je 1’55an.

fer. Lors qu’après chaîne embraiev
ment du monde , le mon e re rodait:
les mêmes chofes." Il aéré allâz parlé

de cette opinion des Saoïciens:
Et de n’eflimer rien une que foy-.3.

vieil Parmy toutes les chofee’créées,

il n’y sa rien, ni nous doive être 5
precieux que notre ame. Pendant que

nous l’ellrimons moins que ces
corporels "&tterrellres , ce qui arrive
"tous les jours , nous la plongeons du:
leur neant 3 mais lors que nous la met-
tons au dellùs’d’e tout , nous l’unillons

à Dieu , 86 elle rague avec la! fur- tour

res chofes. I àCe quiejlnu tl’e ra re 11L .h
ï Car la Loy ell’ a5 diffus de coïtez

chofes,.puil. u’elle juge de tout En:
que rien puilli: juger d’elle.

t Eede une Manier: la dnite nef.
(014 mîme que la raifort de la [mon
minejnjliee. ]’ Il y a dans ce panage
une profondeur’de fins étonnante , 6C
c’ell cette profondeurqui en fait l’ob-
fcuritétz Antonin a voulu dire que la

-raifonquiportenôm arec à s’eflima
Ph! que toutes chofes cit la mêmequ’
veut que la Loy fiait au delfirs de tour,
fit que l’une 55C; l’anus nid! que [ç



                                                                     

, Mare Antonin. Lev. XI. (71’
Irire’ 8L" la filmeraine jujlice , 85 ces’

du]: rail-ans ellant une feule 8c mê-
me chofe , nofi’re me devient
aufli une (cule a: même choleayeç
fa Loy. Comme elle, elle ’nge de
tout fansqtre- performe pui e avoir
le droit de juger d’elle non plus que
(le la LOYYSC voilà l’explication du
myllere [que laint Paul nousapprend
qumd’ ’ dit que l’homme filmai

. juge d’auteur, à je]? jugé de pem

firme. i I vmiel. A ngrd’ale’fe me," tu en:
qu’à la diurfer excitateur defer une. 14
Ce raifonnement’ d’ Antonin cil vray

à la rigueur. On dira ut en éluder
la force que laibeauté e la mulique ne
comme pas dans les tous (épatez; mais
dans le rapport qu’ils ont les uns avec

«les autres , 86 dans la prOportion des
mouvemens dont il reluire une bar-r

-monie qu’ici! plus ou moins. parfaite,
filon que cette proportion :fiproche"
plus cumulus de l’unité qu’ :e veut
reprefenter. Il enefid’ellc comme de
la beauté des. vers , cette beauté ne le
trouve as dans les (fillabes âu’on ro-«
nonce uneaprés-l’autre, e «il en;

brout quinomûapc 86 qui

Ltd!
l9.



                                                                     

677.. Reflexiam Morale: Jel’Enf.
Ogel ne vraye que (oit cztte 054
jeâion elle ne détruit point du tout le
raifonnement de cet Em rem..Car
il cli ’ toûjourst nés-con ut que la
beauté de la mufique , comme celle de
la poëlie, 86 toutes les au, res beautez
corporelles 86 qui touchent les feus,
ne liant que des beauté: imparfaites, Ï
parce qu’ellesne (ont belles que par
rap on ,on au lieu ou au temps, 8:
qu’etant conipolées de parties fugitives

ui ne fautoient familier toutes eu-
?cmble , elle ne reprefenten: qu’im-I
parfaitement la votitable unité ô: l’e-.
galité fouveraine qui cl! le [cul ô: uni-
que modelle du beau. Ceux donc qui
auront les yeux de l’intelligence ac-
coutumez à cette beauté primitive,
n’auront pas de peine a luivre ce pre-
ccpte d’Autonin, 8x: à méprifer toutes

ces beautez inferieures 86 pillagercs
qui dépendent du lieu 8c du temps , à:
qui y font enticrcment renfermées.
Mais en même-temps il faut avouât
que la mufique cil une des beautez les
moins imparfaites de ce bas ordre, 8:
que c’ell; même un défaut confiden-
ble de ne paslaflconnoîtrc,& de ne la

pas auner luquLl un certain ppm,
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Excepté fur la verne (fr fier ce qui

vient d’elle. ] car Il vertuôt les aérions ,
vertucufès étant des b’eaurez urcmcnb
fpirituellcspllcs rePrcfEntent ien Pl a
parfaitement qu: toutes les autres ï
Verité.& l’unizé qui les produis. .
- Sni [Intime reg]: fier "me la vie.

En te demandant à chaque arêtier: fic à
chaque moment: Eft-ce ’là ce qui tq
fait [Euhziter de vivre 2 .

- Et non pas d’un: op-iniàtrete’ obfline’j

anime celle des Cbrefliem. Les payens
appelloienc félie 8c obûination la;
confiance 8:12 Fermeté des Chrcflicns
gui aimoient mieux mourir. au: de
acrificr aux Idoles ,. 8C que d adore!

ksfiatuës des Empereurs. Tertullien
dans (on Apologctiquç : Qelqun-un!
mu: traitent de feus de ce que. pouvant
nous tirer fefiire: en ficrifiant un
foule foi: , fan: changer de fintiment.
nous aimant mieux nôtre opiniatrete’ que
nâ’tre vie. En affin , Pline lç jeune l’api

. Pelle opiniatrne’ , obflimvrivn inflexible,
d’ démence. Mais en quel temps An;
tonin fît-il cette maximc,luy qui ne
perfecma jamais «les Chrétiens P c2:
de la manier: dont il parle; on diroit
Tri! voyait; tous les jouis des un:



                                                                     

774. Reflexion: Moule! de fEnf.’
eyrs :ceBendant depuis qu’il fut Braye-
(neut il n y en eut jamais dans les lieux
où il étoit. Il la. fi: fans doute qu’a

uela ra edes Payens teveillée parla
Ecence es guerres civileseut. ratifié
Plufieuts Chrêçiens à (a fureur en Art
&dans les Gaules.1 La. confiance de
Ces Mare es donti ne man i:
d’être infgrmé par ceux qui

l (oient, luy donna lieu de faire cette re-
flexion , qu’on cit heureux de méprife:
la mon, pourveu que. ce mépris fait
le. fruit du jugement 85 deh raifon,
85 non pas l’effet d’une opiniafireté

aveugle; 86 la maxime ePe vraye a:
fente. Mais l’applicatkm en efi &uflê
comme toutes les appîicarions qu’on
fait en fuivant. de faux prejugez. Il y
avoit de [a raifonwdans cette fermeté
des Martyrs; mais c’efiaoit une nife!)
plus qu’humaine que des Payens n’é.

tçient pas capables d’apereevoir.
. Avec grevant] Faire quelque chofe
avec rayité,c’e& la faire dans les re-

les e La bien. (came, avec courage,
I ans precipitation 8c fans lenteur,lors
que la neceflîzéLe demande, 8: en la
rapportant à un certain bu: qui et!
l’utilité du Prochgin: 0e on acalme
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les Chrétiens de courir [cuvent à la. l
mon fans neCelIiré. "C’en: pourquoy
ces 7 Philofophes aveugles trayoient l
que cette afiiou émit dellituée de cette I

raviré. dont ils vouloient que toutes
lès «salons (les hommes fuflènt ac-
çompagnéègs; 1C3: Eure une chofe (âne,
neEefiîté’; c’eût echer contre toutes

zesfregles; C’eff’"agit ou Far çaprice l
:u’Parlegeçeté. Mais qu’e lelnæellié Î’

slusgràmde- ou: des soldats Chrê- Il
:iexis.que des expokfer alune mott’qui
enduit inutiles tous. les ariifices du
Demon; âôc qui en Vrui’uant Ion em-

fâglaugmentoit celuy. de Jesus-n

sa R I. T Î I -2?; finis "et": fifi: par parler le:
mm: oïl-miter, ]’ Antonin a raifon. ,
3e; malins Par des (tâtions de faite f
lue nous Portons les hommes à nous
miter; C en: par des aétions de julhce,
le heceffité, 8c de choix. Mais quel
veuglement d’accufer les Chrétiens
l’agir a: fafie eux qui ne connoif-n
bien: e grandeur que dans l’humili-
é,.8( qui auroient crû n’ellre plus fet-
eiceurs de] asus-CHR 15T s’ils avoient
herché à dire loücz des hommes.

v. Comment] [lent-on mieux renflin

Tome Il; K kl:



                                                                     

.576 Reflexion: Mende: de fEmp.
qu’en rendirent] Antonin reconnoîr
.donc que la vertu n’en: as un refera
dele. nature , mais un le de l’étude
ôc du travail.

V I. Les Tragedie: ont qu’une... l
* nent introduite: pour filtre filtrable: l

hymne: de: nec-idem? Au commen-
cement, c’efi-â-dire , ors que la Tu» q

- gedieôc la Comedie citoient confort.
.duës ,c’efloit un diverrifemenr groi-
fier 8: champêtre où l’onfe pro ’ finir

Plutôt de lgetter les honnies à ne
66 à la dé anche, que de leur a ’
dre à avoir du courage 6c de la verre.
Antonin ne parle donc icy ne de la
Tragedie Parfaire a car ce n’a que à
celle-là feule qu’on peut dire qu’elk

fut introduire Pour apprendre aux
hommes à fu porter courageufemen:
tous les accidlzns de la vie, 8: à les
trouver même Îegers en les comparu:
avec Ceux qu’ils voyoient dans (a
Pieccs. Car il cil bien difficile de le
trouver il mal-heureux quand on vient
de voir un Tclephus, un Philoâere,
un Orefle , un Oedife , «Sic.

Telle doit 617’314 cazajlropbe de "la:

le: piocha] Tanrdes Picces mm
que des artificielles.
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Et que aux qui crient un: fin le

abattre, 0h Cytheronmefe délivrent pas
a de leur: mana] C’en; une exclamation

d’Edipegui dit dans une piecc de So-
pb0c e: Cplaerm, pourquoy me rtfû-I
ses-vous, ou pourquoy, «pré: n’avoir

repli, ne me [affures-vau: pas fuir ,
adfinæqne je ne puflè jamais faire voir
au ’hommes d’aùj’efloisfirti? Toutes

ces exclamationsne foulagent pas les
i maux , ainfi la Traëedie nous apprend
qu’il cit inutile de» e plaindre.
g -Comme en), fi le: Dieux. ] Les trois
[mirages qu’Anronin rapporte iCy v ont .
elle examinez dans les Remarques fur
Je Liv. vu. aux au. 4o 41.85 45;

A 14.7"r4gediefimced4 la vieilles C a-
nedie. ] Sur tout ce qu’Anronin dit
icy de la vieille 8l de la nouvelletCo-
medie , on n’a qu’à voir les Remar-
ques fur la Poétique d’Hotace depuis

"le vers z S r . i
Succejfit venu hi: Comedid non,

fine multd

Lucie. I p a.21 cette Trngedie de Tbefpi: Ü d’Ef-
cbyle fiicceda la vieille Tragea’ie avec
hanap defilcce’r.

A I K k k ij



                                                                     

878 ’ Reflex. Morale: Je fEmp.
Apre”: cela vint 14 Camedie que fan

appelle moyenna] La vieille Comedie
dura jufqu’à ce que Lyfander (e fur
rendu maître d’Athenes. La mchnnc
depuis Lyfander jufqlu’à Alexandre le
Grand , 86 la nouvel e c’cfi celle
dure encore.

V La nouvelle Comedie qui degeneu
brime pure imitation. ] La vieille de la
moyenne Comedie n’éroient pas a pro-

prement parler des imitations, pui que
dans la premiere il n’y avoit rien de
feint , ny Pour les perfonnages , Il,

’our les ujets, 8; que dans la (mon.
de hors les noms qui cfioient feints,
tout y citoit veritable , 8c qu’on
y reprcfentoit les actions des princi-
paux Citoyens. Mais la nouvelle ne
i orra fur le rheatre ue des avanturc;
Pennes 8: des noms ciluppoi’cz , ainfi ce
ne fut plus qu’une imiiarion de la vie
commune, & c’eft ce qu’Anronin con-

damne icy. -
Mai: au fine! que! (fi le [rejet â le

in! de taure: ce: reprefenntians 3 ] La
vieille 86 11 moyenne Comeclie avoient
au moins un but ires-utile , car clics
tendoient àcorriger les hommes; mars
la nouvelle n’a d’autre Veuë ue de les

amufcr inutilement, 8: elle es bills l
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comme elle les trouve; Ce jugement
d’Anronin cil tres-remar nable; il
prefere l’aigreurôc le fiel e la vieille
8: de la moyenne Comedie à la molle
condefcendance de la nouvelle u’il
traire d’inutile 86 de vaine. L’éloge
que le Roy de Perle donna à ’Arillo-
plume girafe: «rififi: rendoient le: Aria:-
m’em plus 6mm: , (5’ Infazfaimt triom-

pher de leur: ennemi: , n’a-R Pas à beau-
coup Prés fi confiderable que ce qu’An-

fouira dit icy en faveur de la vieille 86
Je la moyenne COmedie. Voilà une
autorité d’un tres- rand poids pour
ceux qui ont tâché Lige redonner à nô-

tre Comedie l’air de la vieille Come-
clie qu’elle a Perdu. Mais-afin qu’on
ne le trompe pas à ce paillage , il en:
bon d’avertir qu’Antonin ne trouvera.

vieille 86 la moyenne Comedie bon-
nes 86 utiles que par comparaifon 3 cal:
d’ailleurs il elloit ,rres-éloigné d’a-

ftouver qu’on reprît publiquement
es hommes de leurs défauts, ui’s qu’il

citoit perfuadé que c’el’roi: b aller les

loix humaines &divines : [on but en:
de condamner la nouvelle Comcdic,
comme on. avoir condamné les deux
aunes. Il enveloPe auflî la ’Tragedie

KIkli iij "
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dans cette cenfute: car Antonin n’eûoit
pas homme à le contenter qu’on mo-
derât les (lions , il vouloit, comme
tous les Ëoïciens, qu’on les arrachât
entieremenr. On verra les Remarques
fur la Poëtique d’Ariflote.

V11. Q: c’efl une chofe bi!!! évi-
dente qu’il ’2’] 4 pas de meilleure dif-

pafz’tion pour la Philafaphie.] Il y
avoit tant de feâes dClPhllorOPhCS cg-
’pol’ées les unes aux autres qu’une ith-

nité de gens pafioient leur vie dans
l’incertitude se dans le doute, (les
pouvoir le determiner, 8c choifir. An-
tonin donc pour s’empel’cher de rom.
ber dans un citer fi déplorable, e sami-
ne la dilpofition où il cil, 8c aptes
l’avoir bien examinée , il s’all’ure qu’il

n’y en a Pas de meilleure , 8e ne cela
cil même fies-évident. En e et aimer
Dieu 8e l’on prochain , voilà la meil-
leure dif’pofition où l’on uille dire,
il n’efl plus queflion de cîoix , il ne
s’agit que de travailler 8c de faire de
bonnes œuvres.

V Il I. Mai: voie] une grau bien
particulier: de Dieu.(1 On peut voire:

ui a elle remarqué url’article mu.
uLivre v a x 1. ’
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1X. Ilfaut afin branche d’un même
[rire , é ne pui-filiez)? le: même: opi-
nions; Le Peuple a toûjours des opi-
nions 1 peu faines de la juflice, de la.
Reli ion 86 de Dieu ,que quoy que le

vlîen e la charité Indus unifie avec luy
86 faille comme un même arbre de
tous l. s hommes ,- nôtreefprit ne laiii’e
pas. d’ellre libre , 8c de conferver une
independance 66 une fuperiorité qui
l’empeichenr d’allujerir fes penfées 86

(es opinions à celles du peuple :autre-
ment cette même charité, qui nous
unir, 8: qui nOus lie , deviendroit pour
nos ames un poifon mortel.

X. Sont Également defimurr.] Car
ils renoncent également à la raifon
.qui’veut qu’on aille l’on, chemin fans

perdre les fentimens d’afeétion qu’on

doit avoir pour tous les hommes.
X I. Il n’y»; point de nature quifiil”

bfirieure à l’art , par nm le: 4m imi-
tent la natures] Puifque tous les arts-
font les chofes les moins parfaites pour
les lus parfaites , il eût certain ne
la arure univerfelle, qui cil le morale
de tous les arts, le fait aufli , 86 voilai
ce qui a noduit la-Juftic’e. Car que
fait la Indice Belle reduit les chofes les

p kl: iiij.



                                                                     

(8,2. PRÉ-fla; Moelleyide tipi).
vmoins arfaires fous l’empire 86 (bu!
-l’obeï ance de celles qui le (ont k
"plus. Ce chapitre-cil admirable ,8: on
ne fçauroit prOUVer d’une maniere

I plus folide 8C plus claire que la julfiœ
en: un droit naturel &divin , 8c qu’elie
vient immediarement de Dieu.

Car il injuria plus: de jujh’ce flan:
courons avec un: d’ardeur. ] C’cfl: une

confequence nc’Celi’ai-re de ce principe

que les chofes les moins parfaites [ont
a pour les lus parfaites :car on ne Pour
preferer es moins parfaites aux au-
tres fans bleifer cet ordre fie figement
établi. Quede Vente: folidement ex-
pliquées par ce (cul principe!

XIII. L’arme efi une [phare d’un
rondeur parfaite. On a dé’a veu pour.

Puoy Antonin compare lame à une
phere. Cet article en: parfaitement

beau. (ème! un corps rond en: éclairé
par quelque lumiere , les enfoncemens
les balles qui le rencontreront dans
ce corps y cauferont des obfeurirez,
parce qu’ils empel’cheront la lamine
de s’étendre également par tout , Je
d’éclairer toutes lès parties. Il en cl!
de même de l’ame ,. pendant qu’elled’t

égale 8e arrondie en elleomême, elle
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reçoit également par tout l la lumiere
dont il plaît à Dieu de l’éclairer. Mais

des que le vice y fait des enfo’ncemens
ou des belles , il empelche necell’aire- .
ment le cours de cette l’umiere Celelte
8: la plonge dans une profonde ob-æ
feutire’.

231’112: fiai: découvrir la mrite’ de

toute: c ofer, âcelle qu’il efl en elle. 1
Je trouve cela divin; comme nôtre
aine n’ell’ as la propre lumicre à elle-

même, e le ne peut voir la verité des
chofes, ny la verité qui cit en elle,c’ell-

a â-dire , connoître bien (on ell’ence à:

a fou exillence , que dans la raifon uni-
’ verfelle , par les lumieres dont il plaît
y à. Dieu de l’éclairer.

X I V. Comme Phocion , s’il a]! on]
’ qu’il n’ait par mejIe’ la raillerie à fi:

4 mamifnnemj Phocion ayant été
p condamné àla mort avec quatre de l’es
ï amis, pendant .u’on preparoit la ci-
l. gire, quelqu’un uy demanda ce qu’il

vouloit u’on dît de l’a part à l’on fils,

il répondit, que je la) ordonne de ne
fouger jamais à piger aux Atbeniens la
coupe de bienveillance qu’il: me [Infin-
tem. Et comme toute la cigue qu’on
avoit broyée fur employée Pour les



                                                                     

(84 Reflexiem Mules le rît-r. .
quatre qui burent les premiers , i n’es
relia plus pour .Phocion; l’Executenr
qui la fournill’oir dit qu’il n’en braye.

toit point. d’autre li on ne la payoit,
Phocion a pella un de l’es amis , a:
luy dit :îJe’wus prie de donner à a:
[somme le peu. d’argent qu’il nous Je.
mande, puifâlu’an ne peut pas mourir à

Album aur rien. Si ces deux mon
firent (lits fincerement la mort de
Phocion cil: telle qu’Antonin la dt-
mandoir ; car qui a-t-ilde plus chari- .
table que de prendrevpour une mat ne
de bienveillance le oilbn qu’on ’lny
prelëntoit 48: de défîndre à (on fils p
de s’en l’ouVenir? 86 que] meilleur ;
avis pouvoit-il leur donner quedeles j
avertir que c’elloit une honte horri-
ble de louftir que les pril’onnieu l
payafi’ént le poilons qu’on leur faillait

oireEMais Antonin a fort bien vû que
Ces deux mots peuvent n’être qu’une

- raillerietres-piquante contre les Atbe-
niens , a: un effet de la colere a: du de-
pit ç c’eli pourquoy il a eu tairai; de
douter 86 de dire s’il e]? on]. Or la
raillerie 8c le depit doivent être ban-
nis de cette derniere aétion de nôtre
vie ,.où il nedoit 7 avoir tien qui ne
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: l’oit tus-grave Cc tres l’erieux.

X V. Ceux qui fe méprifent les uns:
. les autres , ée. [ont toûjaurs fournis les
. un: aux gamin] Il n’y a rien de plus

vray que cette maxime ,.&î quand on:
examinera la chofe de prés , on trou;
Vera que le mépris même. nous fou.-
met a Ceux que nous méprifons. ,

X V I. Qçlle horreur à quellefaufo
[été de dire : 7’») refilas d’agirfrancbe-

ment avec 210115.] Toutes ces belles
paroles qu’Antonin condamne iCy, le
difent encore tous les jours dans le
commerce du monde.Cependanr,como
me Antonin l’a fort bien remarqué,
elles font indignes d’un homme d’hon-

neur; mais on les dit par coutume 86
fans reflexion.

Une franchi-[è «fille? ejl un poignard
«thé. ], Comme un Ancien adittl’ejet k
«dia «maris fimuldtio.

’0nefiinte amitié efl pire que Le

une.

X V I I. Et fi elles fin: contre la me.
tu", cherche ce qui ejl confirme à lit
amurer Antonin étoit tresperl’uadë
que rien n’arrive contre la mais: ,,.
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mais il donne cela à nos faux prejrr.
gez l’çacbant, bien qu’il ne hafarde

rien pourveu que nous fiiivions Ca ma-
xime; car il dit fort figement que
quand ce qui nous arriveell: contre la
nature , nous devons chercher ce qui
cil de nôtre nature propre. Or il cl!

I impolllble de trouver ce qui clt de
nôtre propre nature qu’en nous alliiie-
till’ant àla nature univerfelle , c’tfi-a-

dire cnenous lbumcranr à Dieu.
.Quelqlue peu de glaire qui l’accompl-

gne ] Antonin l’çavoit bien qu’en s’a-

tachant à la veritable fagelle on s’atti-
re bien plutôt le mépris , que l’elh’me

des hommes : Car tout ce qui e)? Je
l’efprir de Dieu, paroit folie aux lm.-
mes chamels.

X V Il I. Tu verras qu’elle ne a:
jamais fiufrir aucun m1.]C’ -3-
dire rien ne pourra ny l’alterer, ny la
détruire. Mais il y a d’autres mais
dont les feula julies feront exemps,
delta-dire , ceux à qui Dieu n’impu-
tera point leurs fautes , 8c c’elt ce ’

croit caché aces vPhilol’o hes Payens,
où ils n’en avoient que dès idéestres-

califales.
XIX. Que "ses si pour les un-
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luire , comme un Relier à un Taureau
ont nez..] Il cil rare devoir un Empe-
leur reconnoîrre qu’il n’a d’autre avar,

:age (tu: l’es Peuples que celuy qu’un

Taureau se un Belier ont fur les
troupeaux. Œe de grandeur dans un

tel aveu a - ’Et quel: quel fufle ils]? errent aux.
4850m les plus condamnai e’ . ] Il! n’y
a rien ui marque mieux l’ignorance
8: l’cl’dlava e des hommes que Yin;
(chance 8: la vanité avec laquelle ils
commettent les chofes les plus horriç
N’es ô: Aviolent ce qu’il y al de plus
laint. Les plus ignorans l’ont les plus

orgueilleux. I ’’Cur comme l’anse n’efl jamais privée

de la oerire’ que malgré elle. ] On peut
voit ce qui a été remarqué furies art.

64.85 65.du liv.vr 1. ’
V014 pourquoy ils ne peuvent [:3qu-

frir qu’on les appelle injufiesjngrats.
Car l’injullice 86 l’ingratitude prel’u-

pol’cnt. un choix de l’el’prit a: une de-

terminarion de la volonté,8( comme les
homme: ne [ont injulles 86 ingrats que
mlagré eux «Se par ignorâcc,i15 ne (Qu-
roient le reconnaître tels , 8c par con-
Îcquent ils croyent toujours qu’on leur
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fait torr de les accufer de ces vices.

215e tu tamtafouvem dans la ni-
ne: forum. J Car le lglus qule peehe
feint fois le jour. Efc yle adit de mêo
me, le plus fige-du fige: pub: fa-
went. Cet aveu d’Antorvin - ’
d’une humilité digne du Chrifldanif-
me. Il faurque nos pechez nous obli-

en: à Ërdonner aux entres à q:
es pec Ides autres nous portent à

ne nous pardonner tien; mais mal-
heurcufement nons remuions un»
jours ce: ardue.

Ca il) a hanap Je dufi: fi
fion: à dqfein Pour une milkc’ude’a]

. Ce Pafiàgr dl fort remarquable. 11’:
des aétions qui paroifl’ent des pedum
à qui ne le-fonr pas , parce qu’elles
font faites pour un (hircin qui ne nous
dl pas connu , 8c pentane utiliréa-
chée. Par-exemple , quand faim Pull
vivoit avec ceux qui n’avoient pour
de Loy , comme s’il avoir é é gui
fans Loy, ceux.qui auroient pris (a
aérions pour autant de crimes , en
auroient mes-mal jugé parfilu’il agif-
(oit amfi pour l’ennemie , comme
parle Antonin , c’cfi à-cFre , pour un
certain ordre, Pour une (age diffa.
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fation, comme l’expliquent Origcn:
ô: faim Jcrôme, car étant devant
Dieu fous la. Loy dejesuæCHmsr,
il paroifibit être fans Loy auxhycux
des hommes ,v âfin de gagner Plus dg
.Pcrfonnes à Dieu. Cefi de cette ina-
niere u’Origcncfia excufélle menfon,
, e dcîIacoh qui fit femblanr d’être
i faü Pour furprendre la ’benediâiorr
de fan 9ere. Antonin fe (en fort bien
de cette raifon pour nous zip rendre
que puîfque pour-bien connoâre une
aétion il faut f avoir toutes [es cir-
confiances, 85 veuës que l’on a’cu
en la. fgifanc, «en, oint ju et en le
partit? vlus En: 8c e plus âge. La
vairé e, cent: maxime a fait dire
à un grand homme (in nôtre ficcle
qu”il j a une infinité. de conduire: qui
pamiflèm ridicule: , à dam le: raffine
cachée: fiat tre: fige: 49’ trac-fili-

dn. .; -Tu ne par"?! tÎempçfdJer de cam-
mettre la] même humour de (maux, tu
ferai: un brigand Üpir "mon. ] Car
file vice des autres nous rendoit vi-
cieux , nous ferions Pa; confisquent
tour ce que feroient les autres.

Tire-je en particulier, quelque fait
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qui l’enwiranrle. ] C’ell ce que j a s u s.

C H n r s r nous dit dans faine MA-
rhieu: Si mitre frere a pecbe’ com
pour , allez. la] reprejêmerfa flue a
particulier.

Et commence afin à être bonne.)
C’ell: à dire à avoir de la douccur a:
de l’humanité , qui cit le vetimble ea-
raélere des hommes.

Mai: il enfant par éviter «ne nais:
de [bien de flater tongmtbain. ] Com-
me la douceur 8c: l’ amanite qu’An-

ronin vient de recommander pou-
voient jette: dans une liche complai-
fince 8c dans la flaterie: car les born-
mes ne (cavent prefque jamais garder
de milieu, 8C en voulant éviter un
vice ils tombent ordinairement dans le
vice contraire; il a foin d’avenir que h
Harexie n’ell pas moins pemicieufe
que la dureté, 8: ne l’une 8C l’autre
ruinent également a focieté quoy que
par des v0yes ires-diffe: entes.

Carplmla bonté approche de fis.
jenfilrilite’ 0’ de [indolence , plus elle

approche de la traitable Cela
le prouve même parles corps folides:
les plus compaâes 8: les plus durs
(ont Ceux qui refluent le plus aux un-

preŒons

u
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prenions des choies exterieutes, 8: par
conièqûent ils font les plus forts. An-
tonin ne parle pourtant pas icy d’une
infenfibilité liupide, mais d’une in-
fenfibilitéùde raifon , qui cil bien plus

fente 85 plus forte. l i
X X. Nôtre efprit a. quatre pen-

cheriez] Ces natte penchants (ont à
mon avis le loupçon , la medifance,
la difiîmulation ou le menfon e 85
l’intcmpetance.Cela fufiir pour clair-
cit tout cet article qui étoit tres-ob-
[eut , 8: qu’oniavoit laiflé dans toute-ù
(on obfcurité,

XXI. Tant ce ’il a en to
d’Aërien à d’igne’zu] èe raifort):

nement cil: parfaitement beau se
tres-folide. Le lelemens dont nous
femmes compofez , oublient leur
penchant pour obeït au Maître du-
monde, 8: gardent le polie qui leur
aéré donné , quelque conztaite qu’il

fait à la narine. Lataifon , qui de-
vroitlêtre plus obeïflimte que ces prin-n
cipes materiels 85’ corruptibles, cil: la;
feule qui le revoIte-contxe cette Loy
generale 86 qui tâche d’en [ccoüet le-
joug , quoy qu’elle ne luy impofe riens
de dur . 6c qui fait contraire à? cette.
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finition. On dira que Dieu n’a il:
aux Elemens que le parti de l’obeiiÎ
rance, 86 qu’ila donné à la raifort la
liberté du choix. Mais c’en: ce qui fait

encore plus paroitre nôtre iniuiiia.
Dieu a exempté nôtre ame de la ne-
CClllté de luy obei’r par contrainte,
afin qu’elle obeiile par amour , a ï

penfêe:& ’l

.au lieu de reconnoîtte un fi
qu’elle en puifle êtrerecom

bien fait par une foumiflion plus en.
triere 8: plus parfaite, elle ne fe fer:
de cet avantage que pour le jetrer dans

I une affleure rebellion.
Car il n’a par été main: finir [en

l’égalité , 0’ pour la pieté que pour il

jujliee. ] Cela ne t pas être autre
ment, puifque légalité 85 la pisé
(ont les membres de la Juliice , quint
fçauroit fubfîfiet fans eux. Antonin
appelle égalité , la vertu qui Fait toi:
prendre en bonne part , c’efl: ce qu’Ho-

race appelle 471m: anima: , un efpri:
égal, qui n’aime pas plus une cher:

a qu’une autre.

Elle: fin: mérite: plus «dans en
le: riflions juflu’. 1 Crr les taules
prececlent toû jours necellËiircmcnr les
cff’ets:qu’on off: l’égalité 84 la putt,



                                                                     

, Mûre JitdnirizlL’Îr’V;X1; 69;
L, il’n’y aura plus de juliice parmi. les
Ç hommes,.& la juilice étant bannie,.

des aérions juûes le [ont aufli. h
X X11. Ne fienterait, élu mijotas.

un fur! 0’ méme homme. ] Nous
, ne l’ommes uccevque (ont nos actions:
’ -& par con equenr nous fommes ait--
l -tant d’hommes difl’etents ’que nous.

j fluions d’aétious difl’crentes Girons

trairess’ . AEt qu’iltrne fimsd’itevrd que
quelques-anet ,. r’e’jfbdim , - fier celles"

qui me»: un bien du pâlies] en ne:
fait pas allez-Ide reflexion litt la veti-a
ré’ qu’Antonirt nous develope icy.»

Tous les hommes ne conviennent pas
fut ce qu’on doit ap elle! de vetita-
bics biens. Les uns donnent ce nom-
aux richcfi’es ,les autres à la gloire,
ôte. Man ils l’ont tous d’accord fur
tout ce qui va. au bien de la focieté,.
scat il n’y a ctl’onne, non pas même

«Ermi les plus infinies, qui ne Toit.
« ’ tcé d’avouer que tout ce quiefluti-

le alla focieté cil: un vetitable.bien..
Voylà donc fans contredit la- feule
chofe à quoy la prudence veut qu’on:
s’attache. Antonin donne par la une
raifon admirable. de. la précminence.

1.11.54
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. de la charité fur toutes les vertus. On
feroit un volume entier fut les con-
fequences admirables qui le tirentna-

.mtellement de ce principe.
x x11 r. l’enfefiiweue à 14 fable

du rat de Ville à du rat des 6114173.]
-Antonin veut qu’on medite cette fa-
ble pour. a prendreâ mépril’er les ri-

..cl’refles ô: e tumulte des Villes , a: à
imiter la prudence de ce rat des c
qui prefere les feves 8: l’es poids à
toute la bonne chere du tarde Ville.

, On peut voir la v r . faute du t r .Liv.
d’Horace.

X X 1V. Surate avoie m
d’appel!" le: opinion: du peuple des au.
tu à épeuraient" le: enfant. ] Socrate
difoit cela furies idées ne le Peuple
le fait de la mort , de (la honte, de
l’exil, 86 de tout ce qu’il appelle des
maux. On n’a qu’à l’en entendre par.

let , 8: l’on trouvera que tout ce qu’il
dit tefl’emble, parfaitement aux coo-
res que l’on faifoit autrefois de certai-
nes femmes qui devoroient les enfuis.
On peut voir ce qui a été remarqué
dans la poétique d’Horace à la page
3 z o.

X X V. Les halenaient mettaient
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.hrfieger de: étranger: à l’ombre] La. ’
diffamer: qu’il y avoit entre les Ache-
niens 6c les Lacedemoniens , c’ell: que
les Atheniens arloient mieux de ce
quid! bon 86 onneile, de que les

. .Lacedemoniens le pratiquoient mieux.
.Mais ce qu’Antonin dit icy du tefpeék

u’ils avoient pour l’hof italité, ne

v oit pas. être entendu es premiers
temps de la «publique: car «Lycur.
.gue avoit défendu de recevoit les
eiltangets: dans la Ville de peut que
le vice ne s’y;glill’âtavec aux; ou bien

il faut l’entendre des ellrangets qui
’s’étoibnt l’oumis à la difcipline Laco-

ni ne , 8c aufquels Lycurgue avoit
or onné des portions dans la (une-
bution qu’il avoit faire des terres ,, à
condition u’ils ne. pourroient ny les
vendre ny esaliener.

X X V I. l’adieu; demandât M
inuràSocrnej Seneque dit que c’é-
toit Archelaus. Le nom ne fait rien-â
la choie: le même Seneque condamne
cette répartie de Socrate , mais on ne
Lulle pas de la trouver belle. On-
pcut voir le chap. v 1-..dl1 v. Eiv. des

ien-faits.
X X. V il. A): reliions devant les



                                                                     

r (96” Reflex. Merdesde’ PEU].
. Jeux quelqu’un des 019.500.1- C’cfirm

V mot d’Epicure comme Seneque le li:-
moigne dans l’es Lettres , bac pracrit
EpicuruLEt ce precepteell excellent:
s’il n’y a point d’hommes airez n’-

cieux pour ofer pocher devant un té-
. main, que fera-cc quand on un

choifiun témoin-«fun vertu recon-

nuë et » q
X- XÏV’I Iïl’. Les’I’pagn-ia’m a.

leurraient de regarder leCiel le nu-
tin dés qu’on était kali] Ce n’cfl pas

la feule chofe que les Platoniciens
avoimtptii’e des Pythagoriciens. On
peut voir la Remarque ut l’art. r. 1 x.

du Liv. v Il.
X X I X. Souviens-to] que! été

Socrate Ier: que fa femme d’4"!
[alumina] Xantippe femme de So-
crate étoit fort incommode 8c (on
emportée : un ’our elle s’habilla en

homme r al et à un l’peâacle, à:
- prit les bibus de l’on mari, Socrate
ne trouvant as les habits mit une
peau autour e luy , les amis le trou-

:vant en cet état luy confeilloient de
battre (a femme quand elle feroit de
retour : fort bien , répondit Socrate,
afin que pendant que nous nous gour-
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’ matons chacun devons crie : Courage"
Socrate, courage Xantippe. Antonin

avant que nous ayom toujours cette;
réponfe deum: les ytux , afin de nous
accoutumer à penfer qu’il cil ridicule
de donner au Public de ces Sceness
extravagantes qui ne font que le re-
joüir. Mais li ce que Socrate dit à l’es.

’ amis cil: remarquable , ce qu’il dît à fa

’ femme ne ne pas moins; car il (a
contenta de luy dite : Vous voyez. au:
1min: que mm n’èflzs yin allé: à ce;
fpeéÎaele pour «Mr , mais pour être

www. « ’ -. IX X X. Tu m fumois mfiignerà [in
» il) écrire fi tu ne tu: «ppm aupara-
r ont. ] Il n’y a rien de plus ordinaire
que de Voir des gens qui le piquent .

’ ’enfeigner aux autres ce qu’ils ne
fçavent pas eux mêmes 8c qu’ils n’ont

filmais appris; Mais.cela n’eft pas à
eaucoup prés fi furprenant que d’en

voir qui fa mettent entre les mains de
ces ignorants , 8: ont en eux une en-
tien: confiance. Cela me fait foutre-
nir d’un mot qu’Antifihene dit aux
Arheniens dans une aflèmblée où on
avoit nommé quelques Generaux. On



                                                                     

- 398 KefirxiomïMnlu de PH»,
remailloit les voix , 86 quand on vil!
à Antiflbene: f: vous confiille, leur dit-
il, Meflieurs d’ordonner que MI afin
feront chevaux. Et comme les Atlas.
niens furpri’s de cette réponfe la trai-
çoienr de ridicule ,8: d’impofiiblr,

101427110) cela ne je peut-il donc pas.
- Mafia" , continua-vil, :7213: vos
duret: ont bien la ont» faire Je:
Centraux de enfin" de gens qui in
a) [buire a) expcrience.

- . X X X I. Tu a: efi-Iawfilnn’zppo
v tient pas de farina] C’en: un vende

uelque Poëte tragi ne a Antonin
gavoit recueilli pour e fouvenir que
ceux qui (e rendent les efclaves de
leurs pallions en abandonnant la vertu
le privent par cette lâche defcrtion

’ durciroit de fufrage ne la vertu feule
* peutdonner &qui e le veritable c:-

raâere des hommesl bics. Cela a été
expliqué dans les Remarques En: l’E.
pâtre. v I. du 1. Liv. d’Horace.

X X X11. Le: hmm: blâma: la
vertu à tort d’à travers.] Antonin

. parodie icv univers d’Hefiode avec
un vers d’Homcre, 8: il dit fort fi-
gementque quand il voitde ces Phi-

lofophts



                                                                     

MurciAnunin. Liv. X Il 69,
Iofophes infenfez. qui ramenoient que
la vertu n’efl: qu’un vain nom 8c une
chimere . au lieu de s’amufer à leur
ré ondre il nefaitzque rire de leur

- folle , .8; c’cfl: fans contredit le meil-
leur parti. On peut voir ce quia été

remarqué fur l’Epîrre ’vr.’du I. Liv’.

d’Horace où ce paflage a été expliqué.

X X X111. C’efl in: fou que de
V ghazel)" du site: enligner, mais ce
I n?;jgpa être plusfugç] Anthin.;a pris
x çegy d’Epiétete qui dit dans Arrien :

Si tu Jefird: de: fi guet en layez", tu u
fini. 00’311 en defirer que de definr

qunfil; au ton ami [on gu’il: ne fiant"
121m. Cnr. ce que l’hywr efi pour tu
ï figue, la renalution de: fin-lu l’efl , pour

lAMhofi: qu’aller: emportées. Et a pa-
temment cet Empereur tâchoit e (e
confoler ainfi de la mort de (on fils
Verus que l’es Medecins avoient rué.
-. X X X I V.Epi&cte difait fart bien : .
Quand turne-fiât ton enfant. ] C’cfl la.
faire du même chapitre d’Arrien.

. Rien de tout ce qui nargue une «îlien
naturelle ne peut être de mauvais au-
gante. ] On peut aller plus loin, 86
dire comme Orcfie, qui allant palier

k turion dit dans l’Eleétre de Sog

17?"): Il]. M un;



                                                                     

5. Paul
m1.. 8.
57-

700 Reflex. Morale: Je PE ;
Phocle , Il n’y a point de prezge fl-
»nefle quand il efi accompngné de tu
d’utilité.

’ fixé ËJËV fiant ou! pipai?! (31:1.
’ çCar’la mort cit une des chofes la

lus utiles: h
X X X V.’ Un rnifin vend marti-

fin meur. ] C’en: la fuite du raiibnne-
lment d’EpicCtete qui veut faire voit
que lai’rnort n’en: qu’un changeant

1d’une choie ui "cit au une autre
:n’efl pas incante 3 mais qui eût porno
-Iant. ’

X XXVI. Il a) a n] voleur, a]
gram de la volonté. ] Cc (ont les En;

ipres termes diligente dans le c .
erre volonté lib:c &A22. du Liv. 5.

qui ne peut être forcée cil un don de
ï Dieu, onc nul ne nous peut ôzer qu:

luv-même , 86 il ne nous l’ôte arum
ptndnnt que nous luy rommes fournis.
Nom demeurait: viflovicur de tu: la
rhum: par la force de au] qui au"

aime . FXX XVI I. Ilfnm trouver l’an à
donner fin confintnnmt À parafai
Donner (on confenrcmcnt à putt-s
C’en ne recevoir 86 n’ai» rouvct "Le

A

’ des chofes certainement vraycs. Pan



                                                                     

Mm Antonin. L r v. XI. 7o!
Parvenir à la perfection de cet art
que faut-il faire? Il faut croire toû-
jours [on intelligence , 8c jamais fou
imagination :car ce ui eI’t connu par
l’intelligence cil: toujours neceflaire-
ment vray.

Difoir le même Epiflete.] Tout ce
qu’Antonin rapporte d’EpiéreLe , n’efl:

pas en propres termes, dans ce qui
nous relie de luy a mais de plufieurs
endroits de les Ouvrages,-on en re-
ceuille le même feus. Si nous. avions
ce qui s’en: perdu , peut-être y trou-
varions-nous le tout de faire comme
il cil: icy.

Q7]: fa fafint avec exception.
’On peut voir les Remarques fur le
Premier chap. du Liv. I v. ’

Et qu’il: filent proportionnez. au
marin de: chofes. ] C’en ce qu’il a ex-
Pliqué dans l’art. xerv. du Liv. r v.

Et n’avoir de l’averfion que pour le:

chofe: qui dependent de nom défila-
menr. ] Car ainfi on n’aura de l’aver-

fion que pour le vice qui cit la feule
- chofe qu’il depend de nous d’éviter.

- X X X V I I I. Nour ne continuons
par pourrien, difoir ce grand, homme il
s’agit d’itre ou [age ou fou. C’efi un

M m m i j



                                                                     

S. ne.
4 t .

7o z Reflexion: Morale: de 1’2an
beau mot d’Epiâete. Toute nôtre vit
cit une exercice , un combat comi-
nuel , le prirt de la viâzoire clefi laiz-
chTe , 66 celuy de la défaite , c’efl la
folie. Il n’y a pas de milieu.

X X X l X. Voicy un excellent "à
[imminent de Sacrum] Je ne l’ay
trouver dans Platon, mais il (fifi:
qu’Anronin le cite. Le but de Socrate
cil: de faire voit que les hommes ne
font rien moins que raifonnables
uand ils (ont en querelle 8: endif- n

Ëention les uns avec les autres 3 car la
diflÎention cil: la fille de l’ignoranœ
8C de l’emportement, 8611 mortelle
ennemie de la raifon. Aulli faim 11c-
ques dit; D’où viennent larguer": 6’
le: querelle: parmi vous? N’efi-a [a
de vos convoitifc: qui cambium un
vitre chair, ’

Ce]! que mu: le; 40mn] Voilà ce
v qui rend incurable tous les maux des
.hommes,ils [ont erfundez u’ilsont
une ame raifonnab e, 86 cela eut (uf-
fit, au lieu de travailler à la rendre l
telle en la urgeant de (es vices,ils s’en-
dorment tlims une mortelle rewrité.

fin le l’enzyme Livre.
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RÉFLEXIONS
MORALES

DE
L’EMPEREUR

MARC ANTONIN.

LIVRE DOUZIÈME.
il I tu n’as point d’en-
Îîl’ g vie contre toy-même, .

"f tu peux dés aujour-
l’huy polleder les chofes auf-
[uelles tu n’efperes de parve-
:ir qu’avec le temps. Pour cet ’
flet laure-là le palle 5 remets
avenir entre les mains de la
rovidence, 8: difpofe du te-
:nt [clou les regles de la ain-
:té 8c de la jullices De lapiaz-in-
me", pour recevoir agreable-

M mm iij



                                                                     

7o4 Reflexionr Morale: Je I’E "1’.

ment, &pour aimer tout cequi
t’arrive: car c’en: la nature me-
me qui te l’envoyc, a: qui t’a
fait naître pour cela; Et dela
juflice,afin que tu difes la ven-
té librement 6c fans détour; a:
que tu obeïlTCS à la loy en te
comportant figement 8c digne-
ment en toutes chofes. Mais il
faut que rien ne pilule te de.
tourner de ton chemin , ny la
méchanceté des autres , nv ce
qu’ils penfent de toy, ny ce qu’ils

en difcnt , ny les fentimens de
cette malle de chair ou tu es cn-
fermé. Car c’efl à la partie (ouf.
frante à le plaindre de ce qu’el-
le fent. Enfin quand le rempsde
ton départ fera venu , li renon.

ant à tout autre foin, tu ne peu.
les qu’à honorer 8c a refpeâcr
comme il faut la partie lupe-
rieure de ton ame, qui e11 ce
que tu as de divin, 8c ne tu ne
craignes pas tant de c et devi-



                                                                     

l f Marc Antonin. L1v.XII. 7o;
a vre, que de ne pas commencer
à bien vivre , tu feras un borna
me digne du monde qui t’a pro-
duit; tu ceileras d’être étran-s
gcr dans ta patrie 5- tu n’admire-
ras plus comme excraordinaire
ce qui arrive tous les jours , se
tu ne dépendras plus de cecy ny

de cela. l. I I .Dicu voit les amas nués fans
s’arrefler aux vafes materiels,
à l’ordure à: à l’écorce qui les

cachent. Car par lonfcul efpritI
il touche 8: ponette les chofes
qui découlant de luy , feifont
renfermées dans ces étroites pri-
îms. Si tu t’accoutumois à fui-r

rre cet exemple, turc delivre-
’ois de beaucoup d’inquietudcs-

Sade (oins. Car.celuy qui ne
trend pas garde aux chairs qui
environnent, comment s’amu-
croit-il à prendre garde aux lia-
Lits, au logement; à la gloire 8c
; tous. les autres ornemens exrew

M in m iiij.



                                                                     

706 Reflex. Morale: de l’Émp.

rieurs qui ne font que les em-
belliflëmens de la fcene.

I I I. Il y a trois chofes dom
tu es compofe’ , le corps, l’efprit,

8: l’ame. Les deux premieres ne
t’appartiennent que jufqu’â un

certain point, 8c en tant que tu
en dois avoir foin. Mais la troi-
fiéme efila feule qui foi: propre-
ment à toy. C’cfl: to -mêmc.
Si tu éloignes donc ô: eparesdc
toy, c’efi à dire de ton une,
tout ce que les antres difent on
penfent, tout ce que-tu as toy-
même clic ou fait, tout ce que tu
grevois 5’: qui t’épouvante. tous

es mouvemens qui viennent de
la par: du icorps qui t’environ-
ne, 8c de l’efpritçdont ce corps

i efl: animé ,- 8c qui ne font pont
en ton pouvoir; enfin tout ce
que le tourbillon entretient du
monde agite 8c roule à (on grés
8: que ton intelli rcncetoute pu-
re , arrachée à Î’enchaîneman



                                                                     

Marc Antonin. L I Y. X Il. 707
Fatàl des chofes, 8c delivrée de
:e joug, vive à par: en elle-mêa i
me, faifant ce qui efi jufie,vou-
laint ce qui luy cil envoyé, 8:
difant la venté; Si ,dis-je, tu fe-
pares de ton ame tous les fenti-
mens quiluy viennent de la liai-
fon 8c de la fympathie qu’elle a
avec le corps; que tu éloignes de
ta pep fée l’avenir ô: le palle;
que tu retendes toy-même com-e
me la fphere d’Empedocle, qui
étant égale en toutfm: â dîme ron-

deurparfaite, tourne totîjoursfamfi
InjfinEt que tu ne penfes qu’à vin
vrc le tê’ps que tu vis,c’efl à dire,

qu’à jouïr du temps prefent. tu
pourras palier noblement 8c fans
trouble , tout celuy qui ne relie
à vivre, a: être toujours avec
ton, genie dans une étroite in-
telligenceôc dans une parfaite
union.

IIV. Je me fuis louvent éronJ
né comment les hommes qui s’ai:



                                                                     

7o: [Jeux Morale: de fEmf,
ment toujours plus eux-mémé
qu’ils n’aiment les autres, font
pourtant plus d’état de l’opi-

nion des autres que de la. leur.
En effet, fi un Dieu venoit à
paroîtr’e tout d’un coup, ou un

fige Precepteur, 8c qu’il leur or.
donnât de ne. rien penlcr en eux-
mêmes ,, qu’ils ne dilTent en me.
me temps, il n’y en a pas un (cul
qui pût fupporter un jour entier
une fi rude contrainte. Tant il
cil vray que nous avons bien
plus dehonce de ce que les au-
tres penfent de nous,-que de ce
que nous perlions nous-mêmes.

V. Comment sil-il polluai:
que lesDieux pui ont regle’ a:
ordonné tout fi agement.& avec
tant d’amour pour l’homme,
ayent pourtant fait cette faute,
que certains hommes, les plus
gens de bien,qui ont en un com-
merce plus étroit avec la Divi-
nité. ô; qui ayant par: tout:



                                                                     

e Marc Antonin. L 1 v. X I I. 7o,
leur vie dans l’exercice des bone i
nes œuvres , des prieres à: des
factifices, ont été comme les
amis de Dieu , lors qu’ils [ont
une fois morts, ne reviennent
plus à la vie , mais (ont éteins.
PÔur toûjours a Si cela cil: ainfi tu
dois être perfuadt’: qu’il cil bien,

86 que les Dieux l’auroient fait
autrement s’ils l’avoient jugé
necell’aire. Car s’il eût été julie,

il auroit été aufli tres- omble,
8:. s’il culi: été felon la Na-
ture, la Nature même l’auroit;
Porter; mais dece que cela n’ai-l:
pas, s ilell vray qu’al Il: feirpas,
tu dois neeefl’airenzent conclure
qu’il ne l’a pas falu. Tu Vois
toy-même qu’en faifant cette
recherche tu difputes de tes
droits avec Dieu, 8c tu luy en
demandes une efpece de comptez.
or nous n’en nierions pas ainfi,
fi Dieu n’c’toit fouverainement

juil: 8; fouvcramement bon.Ee



                                                                     

7re Reflexîom Morales-de 1’ Bray.

puis qu’il a ces deux qualitez,
il n’a donc rien. oubliédcce qui
étoit julle ô: raifonnable dansla
difpofition 8c dans l’arrangement
du monde;

V I. Tâche de t’accoutumer
aux chofes aufquelles tu es le
plus mal propre, l’habitude te la
rendra gifles â faciles ; car tu
vois que la main gauche qui cil
maladroite à toutes les autres
fonâions, parce qu’elle n’y en

as accoutumée, tient pourtant
l; bride plus ferme que la main
droite, arec que c’eil: une cho.
[c qu’e’l fait toû’oursi

V I I. Penfe (buveur à l’état
où il faut que tu fois, & pourle
corps 8c pour l’aime, quand la
mort te furprendra 5 [on à la
brieveté de la vie, à l’abime in.
finv du temps qui t’aprecedé, à

celuv qui te fuivra a: à la foi-
blefi’e 6c fragilité de la matie:

l



                                                                     

Mer: Antonin. Liv. X11; 71 1
V I I I. .Confidere les caufes

dépouillées de l’écorce qui les

couvre; le but de toutes les ac?
tions; ce ne c’el’c que la dou-
leuryla volupté , la gloire 8: la
mort 5 8c peule que nous nous
faifons nous- mêmes tous nos
embarras, qu’il ne dépend as
des autres .de-nous incommodîr,
a: que tout n’ell: qu’opinionL

1X. Dans l’ufage des o id
nions il faut plûtofl’rcfi’emb et

au lutent qu’au gladiateur: car
des que celuy- perd l’on epée,
-il cil mort , au lieu que l’autre
a toûjours (on bras, 6C n’a be.-
foin que d’avoir le courage de
-de s’en bien fervir.

X. Il faut regarder ce que
les chofes font en elles - mêmes
en confiderant féparement leur
matiere, leur forme 8c leur fin.

X l. (fie le dpouvoir de l’homp
me cil ran z il dépend toûî
jours deâuy de ne faire que ce



                                                                     

712. Reflexîm: Morales de ring.
qui cil: agreabie à Dieu, à; de

’ recevoir avec foumillion 8: avec
joye, tout ce qu’il plaît à Dieu

de luy envoyer. .
XI l. Deformais il ne faut

fe plaindre ny des Dieux ny de
la Nature5car ils ne manquent
ny volontairement ny malgré
eux. Il ne faut pas non plus (e
plaindre des hommes , car tou-
ces leurs fautes [ont lnY..llODt3l-
res. Il ne faut donc jamais (e
plaindre.

XIII. C’ell être bien ri-
dicule 8c bien étranger dans le
le monde, que de s’étonner de
quoy que ce foit.

XIV. Ou c’en: une delti-
ne’e abfoluë 8c un ordre inevi-
table qui gouverne courson c’ell
une providence qu’on peut le
rendre propice, ou c’eft le ha.
fard à; une confufion remet-ai-

Ire Si c’eil l’immuable necellité,

pourquoy t’oppofes7tu à les ar-



                                                                     

Mitre Antonin. LIV. X Il. 71 ;
relise Si c’elt la providence que
tu puil’l’es te rendre propice,
pourquoy ne tâches-tu pas de te
rendre digne de fun lecours?
Et fi c’ell le hallard aveugle,
réjouis-mV de ce que dans unfi

hâtand dclordre tu as au. dedans
’ e tqu une ame intelligente
pour te cniiduires fi le tourbil-

’ on*t”envelope au t’êntraîne, qu’il

tentraîne ta chair st teswel’prits.
Il ne dépend pas de luy d’en-

traîner ton ame.
i XV. Une lampe éclaire juil,

qu’à ce qu’elle (bit éteinte &ne

perd pas’un feul moment (a lu-
miere. Comment donc lailTerois-
tu éteindre avant la il] in la ve-

ljri-té’, la jullice 6: larcinperance

Cqui (ont en to 2 ’
X V I. Sur tout ce qu’ te fait

croire qu’un autre a peché, ne
’manque pas de dire en aoy mê-

" me: me (gai-je li c’elt un pe-

r.

:èlié; erqc s’il a peché veritablc-



                                                                     

7 x 4. Reflext’nn: Morale: de P5";

ment , fais d’abord cette refle-
xion , qu’il s’ell condamné luy-
même, (à: que c’cfl: comme s’il
.s’étoit luy-même déchiré le vi-

fage avec (es ongles. Souviens-
toy en même-temps que celuy
qui ne veut pas que lesméchans
pochent cil .femblqable à celuy
qui voudroit cm elcher les ti-
gues d’avoir’du ait amer, les

’cnfans de pleurera, les chevaux
de hanir 8c toutes les autres cho-
fes qui font naturelles , a: d’une

.neceflité indifpenfable. Car que
peut faire à cela le miferable qui

.a ce naturel vicieuxi gueris-le
donc fi tu es fi habile.

. X V I I. Une chofe n’eil pas
honnefle, ne l’a fais pas 5 elle
n’eût pas vraye, ne la dis point.
8c fois toûjouts le maître de ces
mouvemens.

X V l Il. Il faut avoir toil-
jours le monde entier devantles
yeux, 8c le dire a tous momens :- osen-



                                                                     

Mare’Antonin.’ L r v. X I I. 715

Mat-ce qui me donne prefen-
:ment une telle pe’nfe’e ë la bien ’

evelo et ô: confiderer repartî-
ient à matiere,’fa forme, fa
n Bile temps de fa durée. A

X 1X. Commence enfin à
entir qu’il y a en toy quelque
hofe de plus confiderable , 8:
le plus divin que cequiproduit
es pallions , 8C qui te remué
:omme une marionnette par des
efforts étrangers.

X-X. Œell prefentement
non ame 2 Bit-elle crainte,l’oub-
gon , defir , ou quelque chofe
le feinblable?

X X I. La’premiere chofe c’ell

de ne rien faire temerairement
a: fans deli’ein. Et la feeonde,’

de ne rien faire qui ne tende au
bien de la focieté.

X X Il. Penfe que dans peu
tu ne feras plus , ny toy , ny rien
de ce que tu vois, ny aucun de
ceux qui [ont prefentement en

’ * N n n



                                                                     

7 t 6 Reflexîam Mordu de PEnp.
vie. Toutes chofes font faire!
pour être changées ô; détruites,
afin qu’il en naifl’e d’autres de

leurs debris.
XXI I I. Tout n’efl qu’opi-

nion, 8c l’o inion cil en toy,
defais-t’en onc quand tu vou-
dras, ô: comme ceux qui ont
doublé un cap, tu ne trouveras
plus que tranquillité, que (un.
té , 8c tu voyageras commedans
un golfe doux 8: paifible.

X XI V. Toute” action qui
celle 8c finit en (on temps, ne
foula-e aucun mal de ce qu’elle
celle; ô: celuy qui la fait , n’en
fouffre aucun non plus de cette
cell’ation. Il en cil: de même du ’
till’u de toutes nos aâions , que l
nous appelions la vie. S’il finit
en (on temps il ne reçoit aucun
mal de cette fins 8; celuy qui
termine quand il faut cet en.
chnînement d’actions, n’efi point

A malheureux. Or c’en: la nature



                                                                     

I

Mare Antonin, 111v. X11; 717c
ui 11)cher le temps, 85 qui af-
igue à chacun (on tÇerS quel.
luefois c’ell. la nature particu-
iete , comme il arrive accroc
lui meurent de vieillell’e, mais
:n general c’ell- la nature uni-
rerfelle qui gouverne. tout, .8:
lui changeant ô: remuant à fou:
gré toutes l’es. arties, fait que. i
.e monde fubfi c toûjours frais,
5L toujours jeune. Or ce qui cil:
utile à l’Univers ell- çoûjoursldet

fanon 8c toûjou rs beau; La cella--
tion de la vien’ell point un mal,
puis qu’ellen’efl point honteufe,,

earelle neldepcnd pas de nous,
8L n’ell: point contraire auxioix:
de la l’ociete’; 8; elle cil un bien:
puis qu’elle cil commode ,.».utilc,4
8c convenable à l’Univers qu’elæ-

le renouvelle, .ç j. . A,
X X V. ,Celuy-lajell: gouver-

né 8613026995 lîsfpiritdC’Dielgav

qui concourt aveçîDieu dam me!
mefdell’çinz. êtqtu reglelîesvçs-

Nu n. i



                                                                     

718 Reflexi’on: Murale: de TE":
lourez fur les fiennes.

X X V I. Voicy trois regles
qu’il faut avoir ton jours preten-
tes 5 la premiere, pource qui re-
garde tes actions , de ne rien
faire tomerairement 8c d’une au-
tre maniere que la juflice même
ne l’auroit fait. Et pour ce qui
cil: des accidens qui t’arrivent
du dehors, d’être perfuadé qu’ils

viennent du hafard ou de la pro-
vidence, T8: qu’il ne faut jamais
ny acculer la Providence, ny le
plaindre du hafard. La féconde,
de confiderer’ ce que chaquecho
fe étoit avant qu’elle eût receu
l’aine avec la. vie , 8: ce qu’elle

cil depuis u’elle la receuê juil
qu’à ce qu’e le la rende, de quel.

-les parties elle cil com ol’e’e , ô:
en quelles parties elle e dill’out.
La troilie’me enfin, c’en: depena
(et qu’elli’tu t’étoi’s une, fois éle-

vé au demis des nués, 8c que tu
enlies Contemplé de la les hom-
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mes 8c toutes les chofes humai-
nes, leur con fufion à: leur del-
ordre 5 8: vû cette multitude in-
nombrable d’habitâs qui demeu-
rent dans l’ait ô: dans la region
éthérée , toutes les fois que tu
t’élçverois à la même hauteur,

tu les verrois toûjoursde. même:
car leur [et ile qualité permanen-
te, c’ell d’être ,tou’oursiembl-a-

bles. 8c toû’ours, epeu de du-
rée. Où cil onc là ce grand fu-
jetde vanité 3-. .
h ,XX V l l. Chall’e l’opinion
8c te voila fauvé. Or qui cil-ce
qui t’empel’che de la challer?

v’ XXVIII’. Œand tuesfâ-
ché de quelque chofe, tu as ou-
blié que tout arrive ut lebien
de la nature univer elles 6c que
les famés des autres ne te regar-
de point. (lite tout ce qui le fait
a toûjours été, fera toûjours 8c
cil préfentement partout de mêè
me. Q1:in a entre les hommes
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une étroite liailon , 8; une p1-
renté qui ne vient pas tant de la
chair ô: du fang, que de ce qu’ils

participent tous à une même
aine.

Tu as encore oublié que cette
ame de chacun cil un Dieu à:
une émanation de la Divinité.
me rien n’ell: a nous en pro-
pre s. mais que tes enfans, ton
corps 8:. tous tes efprits vien-
nent de Dieu 5 que tout n’el’t
qu’opinion,& enfin que le temps
prefeiit cil le feul dont chacun
joüit, 8: qu’il puill’e erdre.

XXI X. Il cil on de re-
pal’i’er louvent en fa manoir:
tous ceux qui ont été extreme-
ment. fâchez de uelque cho-
le; ceux qui ont eté élevez au
faille de la gloire s ceux qui
ont été precipitez dans un ahi-v
me de calamitez si ceux qui ont
eu des inimitiez violentes 5 enfin
tous ceux qui ont receu les
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, Mara Inutile. L r v. XII. Ini
plus grandes faveurs de la forcir.
ne, ou eprouvé les plus grands
revers en quelque état que ce
foits 8c enfuite il faut faire cet-
te reflexion: Où font-ils? que
font-ils devenus 2 Ce n’ell plus
que fumée 8(un cendre, ils ne
vivent plus que dans les difcours
des hommes, ou même ils n’y vi-
vent déja plus. Penfe en mène
temps à ce que faifoit par exem-
ple Fabius Catuliuusà la maifon
de-campagne ; Lucius Lupus 8:
Stertinius à Baïes s Tibere ô:
Velius Rufus à Caprées. Penfe
à tous les enipreficmens inquiets,
avec le uels ils couroient à tout
ce que eur imagination réduite
leur faifoit paroître cligne de
leurs foins à: de leur ellime 5
combien tout cela étoit mépri-
fable &vil, ô: qu’il yxavoit bien
plus de raifon ô: de l’agell’e à le

montrer en toutes rencontres
julle, tempérant à: fournis aux
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ordres de Dieu, avec une fim-
plieité fans fard: car il n’y a rien
de plus mauvais à: de plus inf p-
portable que l’orgueil, nour
8c enflé par une humilité faull’e.

XXX. mand les libertins
tede’manderont , où c’eil que tu

as vû les Dieux, 8: comment tu
fçays qu’il y en a , que tu leur
rendes un li grand culte, tu leur
répondras premierement qu’ils
font vifibles, 8c que d’ailleurs,
quoy que tu ne voyes pas ton
ame, tu ne laill’es pas de la tell
peéter : qu’il en cit de même des

Dieux; les effets merveilleux
que tu relTens tous les jours de
leur pouvoir , te prouvent qu’ils
(ont, 8c font que tu les adores.

XX X I. Le bonheur de la
vie confille à confiderer ce que
chaque chofe cil en elle-même,
a: à connoître la matiere a: (a
forme; à faire de tout fou cœur
des aillons de jullice, 8: dire

toujours
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toujours la verité. mie relie-il
aptes cela qu’à joüir de la vie
en accumulant bonne action fur
bonne aâion, fans lailler entre
deux le moindre intervalle, ny
le moindre vuide a

X XXII. Il n’ a qu’une
même lumiere du goleil, quoy
qu’elle [oit .divifée 8C fepar’ee

par des murailles , par des mon-
ragues , ô: par mille autres cho-
fes; Il n’y a qu’une même ma-
tiere quoy qu’elle fait divifée en
des millions de corps feparez 5 Il
n’y a qu’un feul 8c même efprit,

quoy qu’il foit partagé en une
infinité de natures dif’r’erentes,

8C de différents individus 5 Il
n’y a qu’une même ame intel-
ligente , quoy qu’elle femble
être fepare’e 8c divifée en tou-

tes les autres parties de tous ces
êtres différens 5 La forme 8:
la matiere infenfible n’ont au-
cune liailon l’une avec l’autre,

Tonte I I. ’ 0 o o
I
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elles font pourtant unies 8c liées
par l’elprit de l’Univers qui les
all’emble malgrée les 5 Mais l’a-

me intelligente a une inclina-
tion articuliere 8c ro re r
fa feIidblable , elle ÎCPjOÎEt à Elle

a: rien n’en peut empefcher
l’union.

X X X I Il. 03e (miliaires-
tu ?d’vêt-re? de fentir ë d’avoir

du mouvement? de croître ë de
ne cfroître plus î dlel arler 2 de
’ en et? u’ at-i a ui te a-
gonie dgÏeyde tes dqefirs EPSi
donc toutes ces fonétions repa-
re’es (ont fi méprifables . va tout

d’un coup a ce dernier retran-
chement, qui cil de fuivre la
raifon a: Dieu. Mais fouviens-
toy que c’elt blell’er le refpeà

. » qu’on leur doit , ô; ne pas les lixi-
4 vre que d’être fâché que la mon:

vienne nous priver de toutes
chofes.

XXXIV. Œelapartie du
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temps infini aflignée à chacun
cit petite , 8c qu’ellecll bien-tôt
abforbée, et engloutie par l’é-
ternité a quelle petite portion de
toute la matiere t’a été dillri-
buée i. quelle petite part as-tu’ à.
l’el’prit univerfel , 8è: dans tou-

t-e la terre quel petit point a-t-on
1 choifi pour t’y faire ramper il:

au t’entrctiens bien de ces. pen-
-fées tu ne trouveras rien de
grand que de faire ce que ta pro-
.pre Nature demande, 6c que de
sfoufi’rir ce qu’il plaît à la Nature

univerfelle de t’envoyer.
- XXXV. wlul’agefait pre-
fentement ton amed’elle- même a

car tout confilte en cela. Tou-
tes les autres chofes , (oit qu’el-
.-1es dépendent de toy ou non,
ne (ont que cendre ôt que fu-
,mée.

XXX-V1. une des plus fortes
-raifons pour faire méprifer la
amer-t , e’efi que ceux même qui

O ou ij
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ont établi le fouverain bien dans
la volupté , Gale fouverain mal
dans la douleur , l’ont pourtant
méprifée.

X XX V11. Celuy qui ne
trouve d’autre bien que ce qui
cil de faifon , à qui il cil: égal
d’avoir eu le temps de faire peu
ou beaucoup d’aétions raifonna-
bles , 8c qui ne met aucune dif-
ference entre jouir fort long-
temps de la vuë de ce monde , a:
n’en joüir que peu d’années,

celuyla, dis-je, ne craint point
la mort.

XXXVIII, Mon ami, tu as
vefcu dans cette grande Ville.
qu’importe que tu n’y ayes vel-

cu ue cinq ans r Ce qui cil le-
lon es loix cil égal our tout
le monde. ægl grau mal ell-
ce donc pour toy d’être envoyé

hors de cette Ville , non pas
par, un Tyran , ny panna Magi-
flrat injuflca maispar la Nature

fi-
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même qui t’en a fait Citoyen.
C’el’t comme fi le Preteur ren-
voyoit de. la fcene un Comedien
qu’il auroit loué. Mais je n’ay

pas encore achevé les cinq ac-
tes; je n’en ay reprefenté que
trois. C’ell bien dit, tu en as re-
prelenté trois; or dans la vie
trois aétes font une piece com-v
picte, 8c celuy-là feulluy mar-
que les véritables bornes qui
l’ayant cornpofée ’uge prelente-

ment à propos d’e a finir. Tu
n’es eaufe , ny de l’un, ny de
l’autre, ny de [on commence-
ment , ny de la fin, tu n’es qu’Ac-

teur , retire-toy donc avec des
fentimens doux 8: paifibles, com-
me le Dieu qui te donne congé
cil propice 8c doux.

Fin du douaient: éldcrnior Livre.

Cooiij
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REMARQUES
SUR

La DOUZIÈME LIVRE.
x. I tu n’a: point d’envie contre a].
. même , tu pour dés «fouille,

page!" les Chofis.] Pour nous
procurer le bonheurôc la tranquilli.
té, nous courons la terre 85 les mers,
8: nous fail’ons des defl’eins de fort

longue haleine: que de peines 8: de
[oins inutiles? Ce que nous cherchons
cil: en nous, ne nous l’envions pas, a:
ne nous en privons pas volontaire-
ment nous-memes , nous le trouve.
rons fans tant courir. Antonin nous
en donne icy un moyen qui le (tu!
infaillible , c’ell de ne pcnlcr qu’a
dii’pol’tr du prefent. Le ’prcl’cnr bien

difpofé cil: un gage leur pour l’ave-
mr.

Selon le: "glu de Il fii’ntoro’ 0’ le

la jufiice. De la fainteté , pour être
toujours oumis à Ditu 5 84 de la
milice, pour faire Ioûjours du bien
aux hommes.
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Digne du mande gui t’a [andain]

c’ell-â-dite , digne de Dieu dans le

langage des Stoïciens. .
Et tu ne dopendrxu plus de ces] n] de

4114.] Car toutes chofes [ont [cumi-
fes à ceux qui font fournis à Dieu.

Il. Car parfait fini efprit il tanche
Ù ponette les fiulet rbofis. ] Cet at-
ticle cil: remarquable. Antonin veut
faire entendre que comme l’efprit de
Dieu ne le communique qu’a ce qui
cil; de même nature que luy , c’elt-à-
dire fpiritncl 86 immortel, 8c u’il
ne s’attelle point à la matiere, notre
ame devroit faire de même &ne s’at-
Itather qu’aux chofes qui [ont de mê-
me nature qu’elle; car par ce moyen
elle feroit toujours unie a la Divini-
té d’où elle a tiré (on origine , elle
n’aimeroit que la vertu, 86 meprife-
toit tout le relie. Cette idée cil gran-

de 8C belle. rI l I. Et que ton intelligence tonte pu-
re arrachée à l’enchaînement fatal des

chofe: â dolivro’o de oojoug.] Antonin
n’a pas voulu dire que nôtre ame doit
remuer le joug de a providence pour

’vivre en liberté , 86 ne dépendre que
d’elle-même 5 c’en; tout le contraire,

o o o iiij
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il veut qu’elle le retire de l’enchaîneï

ment fatal des chofes matericlles qui
l’entraîneur. Car pendant u’ellc à
abîmée dans ces ordures , e e ca: ne»
affairement terrcfire ô: charnelle , &
par iconfequent; elle eflr comme an-
porfitéc par le meme tourbillon qui en-
tame tout. Pour revenir donc de ce:
état miferable, il faut qu’elle reprenne
[a fuperiorité, à: elle ne peut la re-
prendre Pu’en fe remaillant à Dieu,
A85 en le emmenant uniquement à les
ordres.

Comme la Spber: JEmp:dacIt.] On
eut voit ce qui a été remarqué fut

»’art. 43. du Liv. v 1 I I. 8C fur l’an.

13. du Liv.x r.
1V. Font paumoit plu: d’état à

l’opinion du 4mm que de la leur. 1
Llamour propre les devroit porter à
faire tout le contraire. Il y a là une
contradiétion qulon ne fçauroit expli-

uer. On craint plus la reputation gr:
a confcience.
V. Lou qu’il: fin: unefoi: mm,

il: ne reviennent plu: à la oie, and:
fiant éteint: pour toujour:.] Les Philo-
fophes qui nioient l’immortalité de
l’une, reprochoient à pieu que c’étoit
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Marc Antonin. Liv. XI I. 7p:
’en vain ue les julles le fervoient
pendant eut-vie, puifqu’il fouilloit
qu ils mouruflent enfin pour toujours.
Antonin veut combatte ce fentiment,
a; faire taire en même-temps (on
imagination , qui ne manquoit pas de
luy fuggerer des (crupules fur cette

néla force de demontrcr l’immorta
de l’ame,l& la veriré de la refurrec-
,tion, dont il n’avoir que des idées
-confufes , parce u’il n’avoir pas pui-
fé dans les vetita les fources , ny con»
:nu la verirable lumiere , quifeule peut
nous éclairer, il prend le parti qui
:luy paroir le plus jufie 85 le plus faim,
c’efi de dire que quelque chofe que
Dieu ait ordonné deshommes après

leur mort, il n’a rien fait qui ne [oit
digne de (a bonté 86 de fa juflice. Ce
Chapitre efl: fort beau , 85 ne marque
pas tant l’increduIité 86 l’incertitude
d’Antonin, que [a confiance en la bon.
té de Dieu , 86 [on entier: foumilï-
fion à les ordres.

Car s’il eût été jaffe, il tarai! aufli été

ne: pafj’îbleJ La Initie: de la Refurrec-

tion 8c de la feconde vie cil folidement
prouvéedans les écrits dcsEvangel-ifles
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86 des Apôtres,puis qu’elle cil une fui-
te 86 une dependance de la ’ufiicedc
Dieu qui doit punir les méciuns , à:
recompenfet les bons a. Et fa pollibi.
lité cil: fente par les principes même
d’Antonin. Œelle auroit éié un,
s’il avoit connu la forCe se l’étentlnê

de toutes les verirez qui f: tirent de
(es principes ë

. Il auroit été ufli sus-palu]: , à
s’il eût êtc’felm la Ntture , la N41.:

même l’ami: porté. ] Antonin ne re-
connoît rien d’impofiîble dans la re-

furreétion des morts , 86 en cela il in
s’éloigne point du tout de l’opinion
de ceuxde (a (côte. Auflî quand fait:
Paul parle de la refurreâion dans:
les E icariens a: les Stoîcïens , Saint
Luc dit: Quelques-nm s’en maganas,
â les une: dirent:Nan.t pour ma-
dre»: une autrefois fur ce figer. Ceux
qui s’en mocqucrent, ce furent les Épi-

curiens; 8c ceux qui remirent à une
autre fois,ce furent les Stoïciens, don:
les fentimens n’éroient pas fi éloignez

de ce que laint Paul leur annonçoit,
que ceux des autres Philofophes. Le
même Saint ôtoit fi alluré qu’il n’y

avoit rien que de naturel dans cette
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Îïopinion, que dans le difcours qu’il fit
Ï’Irdevant Agrip a &rFeflus- , il ofe bien
pileur dire en es interrogeant: Qu’efià du. :6;
En donc qui vous paroit invivable dans ’°

Totem opinion que Dieu reflufi-ite les
morts 2 Œçlle honte aujourd’huy
5 pour beaucou de Chrétiens de douter
F plus de la re rreâiou que les Payens x

même 2 ’I4 Mai: de ce que cola n’ofipus, S’il efi

r (au) gn’il ne foi! pan] ntonin ne
li reçoit pas cela Comme vray , 8: fans

rien decider il (e contente de dire,
quand même les Iufles mourroient

: pour toûjours , Dieu ne laiflèroit pas
I: drêtre jufle. Œelle idée de la Iuflicd
à de Dieu? 8: quelle confiance en luy a
t Tu vois ny-même qu’en faifiint cette
s recherche tu diffa": de tu droit: avec
a Dieu, Üc.0r nous n’en ufrrions pas nin-

: Antonin Te prouve à luy-même
que la recherche qu’on fait en difpu-
tant ainfi avec Dieu , efi une mat ne
(cure de la forte perfuafion où lon
cil, qu’il eii ’ufle 8: bon. Car autre-
ment on ne diroit jamais : comment off.
ilpajfible, ée. Mais Ce page peut
recevoir une autre (eus. En e et , ces
mors, Ornous n’en ufirions pas uinji
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peuvent fort bien fignifier : Or Dia
ne nous peinturoit pas d’on ufer tin-fi,
du: Pourdite que fi Dieu fouEte que
nous difputions rouelles jours avec
luy , 8c que nous luy demandions tai-
Îon de fa conduite , c’efl: parce qa’il
CR (envenimement jufie , 8c (O’JVCIIË-
mentent bon, 86 qu’il (çait bien qt:
les voyes font droites, 8c qu’il [en
toûjours viétorieuit quandles hommes
prendront la liberté de" juger de in
jugemens : U: vina! ou»: judicatur.

lVI. La main gauche qui efi la!
adroite à toute: les uutm fififlilflgpfi-

h ce qu’allait? e]? pas accoutumée. j Les

Peripateticiçns enfeignoient que
main droite étoit naturellement plus
forte 8c plus adroite ne la gauche.
Mais. les PlatoniCiens lie macquoient
de cette opinion , 8: foutenoient
que les deux mains , les deux pieds ,
8C toutes les parties droites 8c gau-
ches [ont égales , 8(un fi nous
avons une main 8c un pied plus
forts , cela vient de l’habitude , 8c du
peu de foin que nos nourrices ont pris
de nous, en nous lamant devenir
prefque boiteux 86 manchots. Les
Stoi’ciens étoient du fentiment de Ces
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ïfierniers , comme il paroit par ce paf-
;rfage. Et Antonin (e (en. de cette
gpreuve pour demontrer qu’il n’y a
L irien que l’habitude ne paille nous teuf

E(site familier. a -h V I I. Penfèfiuwnt à l’état où ilfuut
i que tu fois , â pour le corps à". "pour
fuma] Car Dieu ne demande pas
feulement la pureté de l’ame , mais

.. aufli celle du corps , que nous luy de- fiefs!
Ivan: ofrir comme une viflirneviwnte, r. ’ ’
plus)": Üugreuble ùfisjoux. .
Æ Q9011! la mort te juryrmdrm] Car
ï il n’y a rien de plus incertain que
I lheute de fa venue , elle Viendra com-

me le larron dans la nuit. ’
4 I X. Dans-l ’ufitge des opinions il fun:
" flûtofl- reflèmbler du lutteur qu’au glui-

diuzeur. Cette maxime eii fort belle.
Comme il n’y a que nos Opinions qui
nous trompent 86 qui nous feduif’ent,
nous devons être toûjours en garde
contre elles, 86 les combattre de tout
nôtre pouvoir. Mais dans ce combat
il ne faut pas reflèmblet au gladiateur
qui n’une des armes étrangeres : car
il neles a pas plûtofl: etcluës qu’il
rit mort. Il faut refièinb cr au lutteur

,qquiv’ient armé de fes’propres arainesl
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c’efi a dire , de [on bras. Si nous nom
fervons contre nos opinions d’une:
étrangeres , nous ferons bientôt de-
faits, au lieu quefi nous employons
nos armes naturelles , c’en: à dire les
armes de l’intelligence , nous fournies
affurez de vaincre toûjours.
. XI. Que le pouvoir de l’homme e)
grand! ] Mais ce pouvoir ne vient
pas de (es propres forces, il luy vient
de Dieu.

x 1 I. Defimois il ne fa: je plein-
.dre si] des Dieux , au] de la Nain.
Car a Nature ne fait qu’obeïr à Dieu,
.86 Dieu ne fait rien que de juüe.

Il] ne faut dans jamais f:
S’il filoit (e plaindre , il ne faudras
le plaindre que de formène. Mao 1
(il ne le faut pas, puifque tout doit
être indifl’etentà un homme de bien
hors le poché. Et c’ell dans ce [au
qu’Iijiétete a fait bien dit, «enfuies
outres de fis propres maux , te]? 1’.
ignorant a n’en uccufir que foy-niai.
c’efl d’un homme qui comme à s’inf-

,truire 3 Ü n’en uccufir a] fifi a) la
Autres , c’eji si un bompafim
,lindruit.

X 1V: Ou e’efiuu dejline’e dfolu’, l
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ï Ü un ordre inévitdle.] C’eft-à-dire,

ï une providence inflexible, 86 qui ne
"- change rien à ce qu’elle a determiné,

l comme le croyoient la plufpart des
Stoïciens rigides.

Ou de)? une providence qu’on peut
’- fe rendre propice, ] C’efl: la roviden-
I ce qu’Antonin croyoit avec a plûparç
7- des Stoïciens mitigez, 86 c’efl: celle

que nous croyons , fans donner pour-
tant aucune atteinte à l’immuta ilité

I des decrets de Dieu.
. ’ X V. Comment idem: [déferois-tu
iteîndre nous» fis mon la oerite’ , la
; jujliee à le temperunee. ]Nous font.

mes des lam es vivantes , fi nous
billons étein te nôtre lumiere, c’efl:
nôtre faute; car il dépend’de nous
de l’entretenir toûjours par le moyen
de la charité 8: des bonnes œuvres.

X V I. Que [puy-jefie’ejlunpeche’J

Car il y u beaucoup de chofes qui je
fontis defl’ein pour une utilité cachée.

comme Antonin le dit luy -même
dans l’art. x 1x. du Liv. x r. on peut
voir la les Remarques. l

Qu’il s’efl condunme’ luy-même, 6’

que à]? comme s’il s’e’m’t luy-mime

déchiré le «inflige confer engin] La
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confeience feule des niefchans nous
vange allez de leurs injures; car elle
leur fait fouErir des tourmens quine
finillent point. C’ell: un vautour qui
dechire leurs entrailles.

X I X. Qu’il q a en to] quelque du]?
de plus tonfideralvle Ü de plus divin

. que ce qui produit ses paflions. ] Cequi
produit nos ipaflîons c’cll l’ame un:

male , nos e prits animaux , qui étant
émeus par les objets extericurs , nous
agitent 86 nous remuent; 86 ce (ont
ces efprits qu’Antonin appelle des
tcflbrts étrangers, parce qu’ils (ont
hors de nous, hors de notre aine;
86 une preuve aH’eurée quece qui cau-
fe’nos cpillions n’ell pas ce que nous

avons e plus parfait, c’elt que nous
trouvons en meme-temps en nous une
chofe toute diEerente , qui qlqand elle
veut juger de ces mêmes pa ’ons , les
combat 86 les tient foumifcs.

X X. Qu’efi prefintensent mon au?
efl elle crainte, foulvfon; defir, ] C3;
nôtre ame n’ell: ue ce qu’elle peule,
comme cela a éte dit ailleurs.

X XI II. Et comme ceux qui ou
doublé un cap tu ne trouveras plus qui
tranquillité é que fureté. J Nos opi-

i nions



                                                                     

Marc Interdit. va. X î I. 739
nions font les vents qui nous agitent,
Chaffons-les , 6: nous ferons comme
ceux qui ont doublé un cap. En 3p--

l prochant de ce cap ils étoient le joüer
des vents; mais ils ne l’on; pas eu lû»
tôt doublé, que ce même cap Il; z
mis à couvert de l’orage.

XX 1V. Tonte délia): qui raflé d’1

; finit enfin temps ne flafla aucun un!
de ce qu’elle afin] An contraire on-
pcur dire qu’elle cil parfaite quand;
c116 ccflë , à: que c’cfl un bien. Anto-

I nia Prouve fort bien que la mort ne
peut être un mal , 86 qu’il. en: ridicule

: de la craindre.
Il en a]! de même du rififi Je tante:

ne: mon] Car ce qui CR vray de
l’une , l’eû auffi ncccffaîrcment de

coures les autres..
&elyutfii: c’efl [a nature partiale

lier: ,. comme il arrive à aux quintette
rent Je vicilleflè, mais en gent"! à]?
14mm" univerfelle. 1 Antonin n’ov
pofcpas la nature particulicrc à la na-
ture uni’verfclle , cela. fieroit contraire
à fcs principes &â la vcritë. Son dcf-n
fein efi de combattre cette erreur uf -
nous En: dire tous les jours que En
gaïacs gui meurent, meurent 4mn!

PEP



                                                                     

7540 Reflexian: Mende: de l’Emp.
- leur terme, ô: que ceux qui le tuent

preuiennent le jour de leur mon. Cd
un langage plein de fauflEté , a: ’
n’ell pardonnable qu’à la foiblelle 3:

hemmes. Perfonne ne meurt quedms
le temps qui luy elldonné , 8c c’elilx
Nature univerfelle qui mefure , à:
qui dillribu’e’ le temps âchacun com-

me il luy plaît , aux uns Plus , aux a.
tre moins; 8c comme ceux qui meu-
rent de vieillelle font fort rares
tOnin dit que c’eû la Nature particu-
liere qui regle leurs cents , c’eft- à-dirr,
que la Nature univetfelle a fait une
exception à (a regle , 8C c’efi cette ex-
ception qu’il appelle une Nature px-
ticuliere: car en efet ces gcns-là vi.
vent comme s’ils étoient conduitspz:
une Nature dilTerentc de celle me:
des bornes à la vie des autres hom-
mes ; mais ce n’ell qu’une feule 8: me-
me Nature, c’ell-â- ire, Dieu.

Puis quelle n’efl faim hanta]? , en
elle ne depend par de nua] Il n’y a q
rien de honteux pour nous que ce
qu’il depencl de nous de faire ou dent

as faire 5 comme il a été Prouvé Il
eurs.

X Y. Cella-là e11 gouverné 67.:



                                                                     

un Mure Antonin. L r v. X11. 74:
.,:te’ par l’efprlt de Dieu qui concourt avec

Dieu. ] Il n’y a rien de plus (eut que
à; cette rugie, 8c il depend toûjoùrs de
Ï nous de connoître par fou moyen 85
l’état où nous lemmes, 86 quel cil l’ef-

prit qui nous conduit. I
X XV I. Et d’une autre manier-e

que la jufiice même ne l’aurait fait.
Car cela cil polllble aux hommes avec

’ le recours de Dieu. v
Et où cette multitude innemàralvle

d’habitant qui demeurent dans l’air â

dans la regien Ethere’e.] Les Platon
niciens «Se les Stoi’ciens crayoient que ’
l’air 8: la region Ethel’éc émient peu-

plez d’un nombre infini d’habitans
qu’ils appelloient des Demons , dont
les uns étoient vilibles , à: les autres
invifibles, 65 outrant tous mortels.

ou e]? donc lace grand fujet de ’04-
nitéa] Puitque toutes les chofes hu-
maines ne (ont que delortlte 86 que
conFufion, 8c qu’il nly a rien fur la
tette , dans l’air, 86 dans la reg’on
Etherée qui ne (oit de même nature.
et fluet aux mêmes loix,qu’ell-ce donc
qui gent faire l’orgueil des hommes,
8: o trouvent-ils ce grand fujet de
vanités Ils auroient bien glus de rai-

nil

.V-.L



                                                                     

74’. Reflexien! Merle: Je F1230):
(on de garnir de le voir engagez (la!!!
ce torrent de corruption 8c de mi.
(etc.

XX V 111. Que cette tœdecium
e]? un Dieu , à une mandrin: Je la
Divinité. ] Nôtre ame n’ell pas Dieu.
mais l’ouvrage de Dieu, se Dia: y
habite.

X X I X. Fabiu: Cutulium if; Id-
fin de campagne , Lucius Lupus 6’
Stertinius à Buje: , Tibre 6’ Veiller
Rufus à Cu in. ] L’exemplede Tibe-
xe me pet uade que tous ceux qui (ont
nommez icy s’étoient retirez à lacun-
pagne pour y mener la même vie
ce Prince avoit menée à Capréesmi
il s’étoit longé dans toutes forts

’ d’infames ébauches,& où il avoitcreê
un nouvel Officier de (a maii’on qu’il
appelle le Maître de: voluptez.

Car il u’ n rien de plus muai: à
de plut injgportaltle que l’orgueil nenni
Ü enflé pur une humilité L’ex-
Pteflîon d’Antonin: me paroit admi-
rable, 86 il n’y a rien de plus vray;
l’humilité n’eft louvent qu’une noo-

vrlle enflure de l’orgueil ,qui ne f æ
chant plus comment croître, (e en
même du nenni du: l’humilité poux
houât. ’ i ’ I
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Mure Mutanin. Liv. X Il. 74:;
X X X. Tu leur repoudra: premierea

rement qu’ilsfant vifiblen] Car Dieu
s’elt afièz manifefié par les Ouvrages,

a: c0mme dit laint Paul s Le: chofe!
qui ont e’te’ fuite: depuis la création du

mande; rendent flifible ce qu’il] afin-r

pijIMe en Dieu. .Et que d’ailleurs que; que tu ne un)!"
pu: tau urne , tu ne [nifes [aux de la refa
pefler.] Œand nous examinons les-
qualitez 86 les proprietez de la matie-
re , nous ne fçaurions clouter de l’exi:
fiencede l’ame , nous la voyons plus
clairement que nous ne voyons les:
corps. C’elt pourquoy Antonin dit
dans le 1. chap. du Liv. x. Manarne,
quand ferait-tu plus wifible (5" plu: 4i-
Je’ett emmure que le corps qui ferrai--
renne. Tout de même quand nous exar
minons la nature ôc les qualitez de l’a-»

me il faut neceilairement ou nous4
aveugler volontairement nous-mêmes,
ou être entierement convaincus de l’é-r
xifience de Dieu.Cat Dieu effau dell’us
de l’aine à proportion de ce que l’aine;
cil: audeilüs de la matit-te , 8e l’un 86
l’autre [ont tres-fenfibles ôc tres-vifi:

jules. par leurs effets. A
35 X X 1, sans luiflër entre Jeux le

O



                                                                     

744 Reflex. Moule: de l’Emp,
moindre intervalle , n le moindre illi-
de. ] Car des qu’on celle de faire du
bien, quelque petit que (oit l’inter-
valle, il tend tout le palle inutile , à:
c’tll toûjours à recommencer.

X X X11. Il n’y tqu’tmetne’nne l.-

mien du Saleil.] Antonin veut prou-
ver dans Ce Chapitre que l’amour du
prochain cil il naturellequ’il faut faire
violence à l’ame pour arreller le pen-
chant qui la porte à cette elpece d’u-
nion, 6C l’a preuve cil tres forte à:

troc-l’onde. q
Il n’y a qu’un même efprit.] 04’110:

même rime animale, 64 qu’une men:
formez L’une pourles animaux, a:
l’autre pour les corps inanimez , com-
me les plantes , lebois , la pierre,1u
une fpiritu continent" , comme parle
Pomponius.

Il n’y 4 qu’une même ante intelliga.

te. ] Car les Stoïciens croyoient que
les aines étoient des parties de la Di-
Vinltéî Mais quoy que cela fait En!
dans leur feus , il cil: pourtant vray de
dire que toutes les ames [ont d’une
feule 8: même nature, a: cela fait
pour la confequence qu’Antom’n a!

Veut tirer.



                                                                     

il Marc Antonin. Liv. X11. 74,
r: ’La firme (9’ la nantie" infinfible
ri n’ont aucune liaifin l’une avec l’un.
r: cm] Ce pafl’age étoit tres-dilfici-
il le, peut-être en aurai-je démellé
in le l’ens- Par le mot de firme, Antonin l
m entend dans l’animal raifonnable l’a-

me intelligente ; dans l’animal privé
de raifon , l’aine animale 3 86 dans les
plantes 85 les. cor s inanimez , l’ef-

9 rit qui les allemb e , 86 qui les unit.
l dit clone fque dans tous ces êtres

difl’erens, la orme &fla matiere [ont
deux chofes naturellement incompati-

: bles; mais que Dieu les joint malgré
elles par un eli’etde (on pouvoir: au
lieu ne «l’ame raifonna le cherche
d’elle-même à s’unit avec l’a fembla-

ble, 85 que tien ne peut arrêter ce
enchant , il n’y a perfonne qui ne le

Fente.
X X X I V. Quile petite part a: tu

, à l’efprit univerfil. J Cet efprit univer-
fel n’elt pas icy l’ame univeri’elle 85
intelligente , c’eû-à-dire , la Divinité;

car comment pourroioon accorder la
Petite idée qu’Antonin veut donner
de la.lportion que nous en pollèdons,
avec ’opinion qu’il avoit que cette
même portion étoit une partie 519

H 1’. a,

v1 A en un "au.



                                                                     

7’46 Reflexions Moule: de RE";
Dieu, 86 Dieuelle-mêtne. Ily auroit
là de l’impieté , 8C cela feroit même
contraire à les princi s, L’el’prit uni-

Veri’el cil donc icy lame animale du
monde , que ces Philofophes établil’o
l’aient comme le, fonds , la loure: d’où

les efprits animaux dotons les hommes
étoient émanez. C’efl: ce qu’il a dit

dans l’article XXX-x 1». Il a).
qu’un feul à même efprit. oloy cpt

’ je voye bien le but d’Antonin qui et!
de nous porter à méprifet une choie
qui n’efl: rien. auprès de l’on tout , 1e

ne Ray fi en examinant (a peniZc à
fond . on la trouveroit bien folide.
cil: l’homme qui pourra me per-
fuader que je dois méprifet mon une
animale , parce qu’elle n’efl pas com-
pol’ée d’une plus grande quantité de

cet efprit animal qui cit répandu dans
le mondez N’eù-ce pas comme s’il

vouloit me porter à méptifer la. lu-
miere ou; pretexte queer ne reçois
Es clans meslyçux un plus. grand nom-
Jeiçlç tayousfi; Mais il tuait pour
Antoninque (a p; ce [oit juil: en
un 71’ ns’,”& elle l’elh

r-XËLXVI Qgel’ufigefiit PNerl.
peut un «ne d’elle-pinte 1’ ] on: nous

’ rougirions



                                                                     

1* 21m Antonin. Liv; X11; 745v
"dérougirions [cuvent fi nous nous fais
niions (cuvent cette demandez
Un tout maffia en 6614.] Ce n’efi
pas feulement le princigal , c’eltle
a; tout; mais nous prenons e change, 86
nôtre une au lieu-de s’occuper toute
;;;,entiere d’elle-même ne fouge qtu’au’

5; Cor s. llfaut aveulit aufli que mal eu-
rcuçement t elle tout ne luy parle

que ut e corps. .X X V1. Ceux qui ont mm le
finwmin bien dans la «lapé 0,1:qu
venin tu! du: la douleur, l’an: fleura.
un: méprîfle. ] Il cit certain que c’efi:

g une des p us faire; raifonsæour faire
a méprif’et la mort; en: c’e une do-
è, monfltationvclaire. que ces gens-là é.
à; toient Perfuadez que*la morte n’en:
5 pointu mal. Antonin’patle icy d’E-
5 Pleure qui méptifçit vetitablement la. l
l mort, 86 qui [amenoit qu’elle n’en:
3 18’ Pour les vivan’s , ny pour les morts.

at1pendantfâluon. vit on ne meurt
pas, &Âquan on cil mon on n’ai!
Plus. Tous les biens 8: tous les mon.
confiflent dans le [enflaient , la «mon
dl; une Privation de [Entiment , elle
n’en donc par elle même ny uni bien;

gy au mal.
.Zhvîll-QII. n l



                                                                     

74-6 tafia. MmmÆIEnfi.
v- XXX V11. E14 9115512; égalit- l
mir :141?"an de "à ou kn-
rvup dûflz’ourmfimunj Et" ille doit
être (brout le moitie , ce: comme cela
algéxêpto’avâ ailleurs, on ECfl’pa ft- l

comparé-félon unanime , mais (du l
le quelltéide’ls nions. I
-* XXX-V HL lutinai tu un m
du»: magnait Villes] C’ellaâ-dirr,
dansle monde qu’il confidere comme
une. Vllle’dènE-toutès les autres Villes 1
nefohtxquelëé-hôtellèries se les mal- l

fin,a v . . " i - ï
. par), au] Ücfi une fluai!!!

de parler pour akè- un temps fait
œmtliv...’fi. .Ce quiMïflàfi le! and» îfi lgnl

un: la. ma. -]; voilà une grande v2;
rité;qml ut! difltrniès que l
tu: les e blèà par elles-mêmes, elle:
deviennent îles and elles (ont
adonnasse ’ niais-parla Lo’y.

N00 [1’ il» Tri», p0.
fiagifiæ ghfléJICu-il gy a ny
Tyran, ny Ma’gifil’àt lnjufie qui ait
æ pou’voir’s’il ne luy et! donné à  

niais Aïnfi cm toûjouts Dia: qu l
dilpofe’ de nous comme illùy plaît.

9013m (A; oignis. dût: fin: m 3M
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Marc flamant. L I v. X112 747
H youpine. ],Voylâ la. diferencc qu’iliy

a entre les pieces de theatre, 86 la: L
picce de nôtre vie.» Celles-là doivent
avoir cin" aétes pour être entieres , 8C
-œllcueyi emmy: tout où elle
finit. F ». 4 . lu. Ç.-Comme le Dieu. qui le daim: coing! fil;
graphe à Jeux. ].ll depend de tous les3
hommes de trouver à leur derniert;
heure Djinn propice &douræCa’r il l’en?

’ pour ceux ui fe repentent fit I qui:
’ïëenremn a Crainteôccn fgn’gxnàtgg

" a! Ï

1mm



                                                                     

. Fontes dîmprcllion.

Pageu. tuner: l. mafia je Muffin; au
enpiehl. LI a , avoit "l’abî-

ta . 30.0an haineuse la a Il!
"a. à. ’ i  . Pas 4g. Doum IcfimJlf. un" Gdin.

Pa] 5:. Moi: qynrnmgu IllinJif. Id: 40
ne halitu- i23g. 141.Naf4ù tin.lif.ufdrrin.

1:35. [nanar-10: jaunis du (tafia. lit. in): i-ù
r du en

fins. 15). Coffin» un)". lit. t’afifvfi- un:
le

Pagagynnmu and", litt: mugi",
fagqçç. N’AI n’ufdtlu Hun benneflîfiâ

me benne.
I ’ag. tu. tintin] la. fait: . lit. tu! tu".
Ifinqmrinn’cfi lu un U]!!!

tu. 93: pour 4min 1010.1111 qui "Cf
ph de tagalog: . tapeur (au! la

tu. endurât: revient, un Alep-iambe.
hg. on. Sou "(au lit. afin.En . in. gestiqufinhfa farinant, fif-fi


